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P R E F A CE » 


JtOur mettre au jour un 
ouvrage , il faut , dit-on , erre 
fur qu’il plaira. Sans cette » 
certitude qui peut être Pap- 
panage des auteurs qui ont 
blanchi dans la carrière des 
lettres, ne puis-je confacrer 
au public ce fruit de mes 
îravau x ?... Je fouhaite qu’il 
puiffe fervir à l’amufer. Du 
moins ai-je fait mes efforts 
pour ne pas le lui rendre 
infupportable. Si je n’étais 
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2 ? RE* FACE. 

point parvenu à mon but, 
ma jeunefle , plus encore mon 
intention me donne des droits 
a l'indulgence Et pour- 

quoi en Littérature , comme 
en Morale" , la volonté ne 
ferait-elle pas réputée pour 
l’aélion ?... 

Peut être fi j'avais écrit 
quelques hiftoires galantes , 
quelques contes ingénieux , 
aurais-je plus eu lieu d'efpé- 
rer la faveur du public , fur-» 
tout du beau Sexe qui en eft 
le mobile. Mais ell-on tou- 
jours maitre de choifir fes 
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PRE’ FA CÊ. * 
fujets ?... Comment veut'On 
qu’un jeune homme qui ne 
connait point encore le peu- 
ple chéri de V enus , compofe 
des hiftoires qui lui plaifent ? 
Pour faire un ouvrage qui 
puiffe être lu à une toilette , 
il faut , à mon avis , y avoir 
été admis quelquefois. 

Au relie que ce petit Ro- 
man plaife ou non : cela n’eft 
pas tout-à-fait indifférent à 
mon amour propre ; néan- 
moins s’il déplaitjj’en fuis dé- 
jà confolé. Quand la gloire 
qui doit revenir â un auteur de 


Pheureux fuccès d’un ou- 
vrage eft frivole , la douleur 
de le voir mal accueilli , ne 
doit pas beaucoup l’affliger. 
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LES FAMILLES 
DE DARIUS 


ET D’HI DARNE. 



PREMIERE PARTIE. 



, CHAPITRE PREMIER. 


U r l’automne de Ton âge , 
Darius heureux du bonheur de la 
Perfe, jouirait des delices de la paix 
qu’il lui a^ait procurée par fes foins. 
Deux fils, une fille , objets de fa ten- 
dreflfe, lui promettaient de douces 
confolations pour fes vieux ans. 

Tome I. . A 
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» HISTOIRE 
Soigneux de leur éducation, il les 
fefait , fous les yeux , élever dans fa 
cour qui était devenue le théâtre de 
la politefle. La rapidité de leurs 
progrès répondait parfaitement à 
Tes vœux. L’ainé furtout , Artaxerce 
donnait les plus flatteufesefpérances. 
Vertus , génie , valeur , tout ce qui 
concourt à former un grand Roi 
était réuni dans fa perfonne. Aimé 
du peuple dont il devoit être Souve- 
rain , eftimé des courtifans , quels 
hommages n’avait-il pas lieu d’at- 
tendic du beau Sexe j lui , qui à la 
bonté du cœur , joignait les agré- 
rnens de la figure ? 

Parmi les jeunes beautés qui fou- 
piraient pour lui , brillait Statira. Je 
ne m’arrêterai point à en faire le 
portrait. Pour la peindre il luffit de 
dire qu’elle était une des plus jolies 
femmes que jamais la Pcrfe ait pro* 
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PERSANE/' 3 
duites. Si elle eût eu de la vanité , 
fans doute qu’elle fe fut flattée de 
l’emporter fur fes rivales ; mais auflî 
modefte , que charmante , elle n’i- 
gnorait pas que les attraits feuls ne 
fixent point le cœur d’un Prince, 
qu’il faut avoir de la naiflance ; ôc 
elle n’était que la fille d’un Satrape, 
{a) C’était le fujet de fon defcfpoic 
& la fource de fes regrets. 

Le palais dés Rois de Pcrfe était 
environné d’immenfes jardins , où. 
de concert avec la nature , l’art avait 
déployé fes plus riches tréfors. Là, 
fouvent guidée par fa douleur , 
elle allait déplorer fon malheureux 
amour & fe livrer aux triftes ré- 
flexions qu’il offrait à fa penfée. 

Un jour qu’elle s’y promenait , 
elle s’enfonça infenfiblcment dans 
les détours d’un bofquet de myrthe. 

(<i) Gouverneur de Province, 

A 2 
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4 HISTOIRE 

Le foleil commençait feulement à 
monter fur l’horifon. Scs rayons 
perçaient à peine les feuillages & 
refléchiflàient fur leur verdure les 
plus belles couleurs. Les folâtres 
oifeaux voltigeaient & fe pourfui- 
Vaientà traversées rameaux. L'air 
rcfoanait au loin de leurs chants 
amoureux. Plus fraîche , plus vive, 
plus animée , la nature entière fem- 
blait fourire au Dieu du jour. Quel 
fpc&acle pour une amante, pour 
des yeux qui n’étaient accoutumés à 
voir que la fomptueufe magnificence 
des Cours ! L’étonnement fe peint 
fur fon vifage , le fentiment s’éveille 
en fon cœur, elle s’aflied fur un 
banc de gazon , & portant autour 
d’elles fes regards , ô nature ! ( S’écrie 
t’elle ) que de charmes ru as pour 
les âmes fenfibles ! Quelle yvrefle à 
ta vue vient remplir tous mes fens \ 


Digitized by Google 



PERSANE. f 
De douces illûfions , de féduifants 
preftiges me font goûter le bonheur. 
Je fen tous les tranfports qu’infpirc 

l'amour heureux J’aime , je 

brûle pour Artaxerce !... Il m’adore* 
ahJmalheureufe! ... que je fuisingé- 
nieufe à me tromper ! Le fils du Roi 
des Rois foupirer pour la fille d’un 
fimple Satrape : Quelle tâche pour (a 
gloire!.. L’aigle impérieux foupira t’il 
jamais pour l’humble colombe ?... 

1 ncore fi j'étais née fur les marches 
du trône > je pourrais efpérer . . . 

Comme elle parlait ainfi , un brute 
fe fit entendre. Le fon d’une voix 
plaintive vint frapper fon oreille. 
X écho répéta ces paroles. D'où vient 
le Ciel ma t'il fait naître d'un Roi ? 
Ftmefle naijfance J tu caufes mon 
malheur ! N eft-ce point Artaxerce ? 
L’amante infortunée cherche l’er- 
reur au défaut de la réalité. Elle fe 

A i 
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6 HISTOIRE 
lève , écoute , tourne les yeux de 
tous côtés. La Princeflé Amcftris fc 
préfenre à fa vue. Les joues mouil- 
lées de pleurs , l’air fombre & lan- 
guiflant , elle s’avançait vers une 
grotte raillée dans un roc au fond 
du bofquet. Statira l’aborde , & 
la faluant , Princeflé, lui dit elle, 
quel heureux hafard vous amene en 
ccs lieux ) Pourquoi recherchés vous 
la folitudelVous répandes des pleurs! 
qui peut les faire couler ? Dans le 
liioj-Ame ranp- connaît -on l’infor- 

tune > 

... Hcurenfe Statiralll n’en efl point 
de plus fatal à notre Sexe. Bénis le 
ciel de ne point y être née. Ce dif* 
cours te furprend !.. Je ne te le tien- 
drais point, fi je ne (avais que je puis 
librement épancher mes fentimens 
dans le fein d’une amie , dont la dif- 
crédon m’eft connue. Oui , Statira , 
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PERSANE. 7 
il n’eft point de fort plus déplorable, 
que celui d’une Princefle. La vie 
pour elle n’a de jours heureux que 
l’enfance j c’ rft-à dire que le temps 
où elle ignore ce que c’eft que le 
bonheur. L’éclat du trône alors la 
charme & l'éblouit. Fiere de com- 
mander à une multitude d’cfclaves 
emprcflêe à fa fuite , elle s’applaudit, 
s’enyvre de fa grandeur & de fa 
magnificence. Elle le croît fortunée. 
L’empire & la parure font toujours 
les objets des premiers defirs d’une 
femme , & les fiens à cet égard font 
fatisfaits. Mais eft-clle à l’âge où 
lame fe déployé , fe prête aux im- 
preflîons des fens , où les defirs 
changent d'objets ; cette même ma? 
gnificence lui devient odièufe , ces 
efclavcs pour elle font un peuple de 
tyrans. Veut-elle fe fouftraire à la 
vigilance de leurs yeux j on l’épie $ 

A4 
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S HISTOIRE 
on la fuit, tous fcs pas font comptés: 
la contrainte rend lame plus fenfiblej 
la fionnc s’amollit , fes pallions s’en- 
flamment , fes defirs s’irritent j un 
objet furprend fes feus ; l’amour & 
le defefpoir d’être jamais à lui fe 
gliflênt à la fois dans fon cœur. Juge 
enfuite quels attraits la vie doit avoir 
pour elle. Que les plailirs de la Cour 
l’affiégent ; elle fe refufe à leurs 
douceurs. Un cœur qui n’eft pas 
libre pourrait il les goûter ! 

L’Etat s’ébranle , la guerre fe fait, 
C’eft elle qui en eft la première vie- „ 
time. Pour prix de fes fureurs , un . 
Roi jufqu’alors à elle inconnu , la 
reçoit comme une efclavc deftinée à 
fon lit. Les flambeaux d J un himen 
qu’elle abhorre s’allument , les au- 
tels fc parent , on l’y traîne. Là fa 
bouche prononce des ferments ab- 
jurés par fon cœur. Elle attelle le$. 
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PERSANE. 9 

Dieux de rendre heureux un mortel 
pour qui elle n’a nul penchant , ôc 
de vivre elle même heureufe fous fes 
loix, tandis qu’elle brûle pour un 
autre.... Doux liens de deux coeurs 
brûlants du même amour, vous lui 
êtes étrangers ! Plaifirs de la vie, 
vous lui êtes inconnus 1 Elle coule 
la fienne dans le dégoût,la contrainte 
& l’ennui ! Tel eft , chere Statira , le 
for tqu’on me referve. Penfes tu qu’il 
ne foit point à plaindre ?... Crois' 
moi : le trône peut flatter l’œil, mais’ 
touche peu le cœur. 

Princeflè , reprit Statira , votre' 
fort , il eft vrai , me paroît trifte.- 
Mais la gloire d’arrêter les fureurs^ 
de la guerre , de cimenter la paix- 
rendue aux nations , n’eft elle rierv 
pour vous ? Quoi de plus doux que- 
d’immoler (es jours au bien de &<■ 
patrie ! Si vous êtes malheurcufe„ 
' A 5> 



0O HISTOIRE 
votre malheur jdu moins fait des 
millions d’heureux. Peut-il être pour 
vous une plus douce confolation? 
Il cft peu de différence entre faire le 
bonheur d’autrui & le goûter foi- 
même, Que vous foyez enfin des 
vidimes ; vous êtes des vidimes 
glorieufes : — Amie , ( en foupirant ) 
la gloire la plus brillante vaut-elle le 
bonheur?- - Vousfoupirés,Princeffe!.. 
Aimeriez vous ? — Si j’aime ! A mes 
difeours pouvais tu le méconnaître t 
— Quel eft donc l’heureux objet de 
votre flamme ? 11 elf digne fans doute 
de votre grand cœur ? — S’il en eft 
digne !:Oui, Starira . ... , tu le connais» 
tu, l’aimes... & cet amour te rend, 
encore plus chcre à la tendre Amef- 
Sris f enfin cet objet enchanteur cft . , 
*— Qui: — Ton frere , . . . l’aimable,, 
Je valeureux Ter iteuchme. Teri* 

jwdimc !! * un ûijer,, a pu toucher. 
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PERSANE. si 

Votre cœur ! Avez-vous oublié que 
Vous êtes deftinée à l’heureux Prince 
des Indes? Songez-vous quelle dif- 

tance , quelle inégalité De 

i’inégalité , Statira , ne fais tu pas que 
les âmes fcnfibles n’en connaiflenr 
point? Si le fort, fi le rang les répare j 
i amour & la vertu les aflortiflènt..., 

— Ah ! que ne dites vous vrai , 
Princefle ! .... Mais Tcriteuchme a 
t’il ofé porter Tes vœux jufqu’à 
vous? Vous a-t’il avoué qu’il vous; 
aimait ? — C’eft ce qui me defef- 
pere !... Peut-être , encore aimai- je 
fans efpoir d’en être aimée , n’ayant 
pas celui derre unie à fon fort! 

— Helas! vous n eres pas la feule !..... 
Votre amie e ft encore plus à 
plaindre que vous !..... 

L’arrivée de la Cour interrompit' 
leur entretien. On les apperçut , onr 
courut au-devant d’elles. La triftelïe 

A6> 
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' 1-2 HISTOIRE 
était pcihte far le front de l’une éc 
de l’autre. Envain on voulut les 
égayer. L’efpoir feul d’être unies à 
leurs amants pouvait ramener la 
gaîté dans leur cœur ; & celui d’en 
être aimées ne leur était pas même 
permis. Ingénieux dans le choix des 
. plaifirs , comme dans l’art de gou- 
verner, le Roi leur propofa une fête 
pour le lendemain. Elle devait s’ou- 
. vrir par. un tournois où les vain- 
queurs feraient couronnés de leurs 
mains. La table, la danfe devaient 
remplir le refte du jour. Elles fe- 
rendirent à fes inftances , & dès ce- 
moment on travailla aux préparatifs.. 

Quel fa jet de joye pour elles t 
Reines d’une fête où leurs amants, 
devaient briller , où elles ne dou- 
taient pas qu’ils ne fuflent couron- 
nés , elles fe livrèrent aux erreurs les; 
glus charmantes. La. nuit pour elles; 
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PERSANE. H 
ce fut qu'un tiflu de fonges volup- 
tueux. 

L'aurore paraît. Une mufiqure 
guerrière fait retentir les airs. Les 
accords enchanteurs des clairons , le 
bruit animant des cors, le murmure 
cadencé des ballons , le fon rauque 
& terrible des trompettes , les rou- 
lemens des tambours , les cris du. 
peuple, les hennifiemens des cour- 
fiers viennent frapper leurs oreilles,, 
elles s’éveillent, fe lèvent , fe parent, 

F heure fonne , elles partent & fe ^ ^ ^ 
rendent au lieu afligné. 

Là font alfemblés les combattans.. 
D’impénétrables boucliers ne cou- 
vrent point leurs corps. Leur tête 
ne fl: point chargée de péfants caf- 
ques d’airains.^L or , les diamants,, 
la foye , les chiffres de leurs maî- 
treflês- enlacés avec les leurs , ornent 
leurs armes de leurs habits.. 
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14 HISTOIRE 
Au bout de la carrière eft un vafter 
amphitéatre rempli de fpc&ateurs : 
vis-à-vis s’élèvent deux trônes écla- 
tants. Sur l’un parai fient le Roi & Ton 
époufej nos deux jeunes amantes 
font fur le plus fuperbe. Scduifantes 
beautés , n’eft-il pas jufte que vous 
obteniés la préférence > 

Une robe blanche comme la neige 
. variée de rubans rofes forme la pa- 
rure de Sratira. Scs longs cheveux 
noirs defeendent en ondes fur fon 
cou d’albâtre , flottent fur fes tréfors 
naifîants, les dérobent tantôt à l’çuil, 
tantôt les lui découvrent y répan. 
dent ce charme inexprimable qui; 
eaufe les plus violents defirs. 

Le changeant étalé fur la queue 
éblouiflantedu pan, relevé de rubans 
couleur d’azur, diflingue l’a juficmcnt 
d’Ameftris. Toute kt timidité de IV 
snour » toute la majeûé du uôa£ 
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PERSANE. 15 
radoucie par une aimable modcftic 
brille fur Ton vifage. 

La lice s’ouvre. Quel fera le pre- 
mier combattant ? le premier cou- 
ronné? C'eft le fouci qui les agite. On 
jette le fort, il tombe fur Cyrus. 
Tranfporté de joye , le jeune Prince 
part , vole au lieu où il doit attendre 
fon adverfaire. Orima fe pré fente r 
il eft vaincu. Anatis , lui fuccede. 
Avec plus de valeur il éprouve le 
même fort. Teriteuchme s’avancer. 
Amcftris tréfaillc ; la rougeur, ce 
fard brillant de l’amour , Ce répand: 
fur fon tein. Elle le voit s’élancer fur 
Cyrus, le combattre & le vaincre. 
Artaxerce vient remplacer fon fiere, ; 
il paraît. Quelle noble fierté le peint 
fur fon vifage ! Comme Statira le 
fuit de l’euil dans la carrière! L’envie 
d’être couronné de fa main , la va- 
leur de fou antagonifte ont irrite Cotü 
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Ï6 HISTOIRE 
ardeur. Il fe précipite fur lui. Leur? 
lances en résonnant fe heurtent , fe 
croifent & tombent en éclats. Ils en 
faififlènt d’autres , fe raniment , fe 
portent cent coups qu’auftî-tôt ils 
évitent, fe féparent , reviennent, 
font mille détours pour fe furprcn- 
dre. Quelquefois pour fatiguer fon 
ennemi , Artaxerce s'élève fur fou 
courfier, fond à coups preffés fur lui, 
Teriteuchme ferme , immobile le 
laiflê s epuifer en efforts inutiles. Ni 
l’un, ni l’autre ne peut être vaincu- , 
la victoire eft indécifc. Geffés donc,, 
rivaux altiers , votre valeur eft la 
même : allés chercher vos lauriers-: 
le dieu des ris , l’amour les ceindra 
fur vos têtes. 

Au bruit des inftruments guerriers 
Artaxerce & Teriteuchme s’avancent 
aux pieds du trône & s’y profternent.. 
Aimable Statira , tu fouris gracieufe- 
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PERSANE; !7 
ment à ton vainqueur , tu couronnes 
fon front , & tes yeux fixés fur les 
fiens portent jufqu’au fond de fon 
cœur le feu qui les enflamme. 

Tendre Ameftris d’une main 
tremblante , tu attaches fes lauriers 
au front de l’objet qui t’eft cher , 
tandis que tes brûlants foupirs , tes 
timides regards lui difent qu’il, a 
remporté fur ton cœur une vi&oire 
bien plus flatteufe > que celle qu’il & 
gagnée fur Cyrus. 

Le fignai de la retraite fonne , on 
retourne au Palais , le feflin eft fervi, 
on fe met à table. Bac chus , (a) ce 
Dieu fi favorable à la Perfe^chauffe, 
anime les convives. 11 donne de Pef. 
prit au plus fot , ralentit la timidité 
du modefte & redouble la vivacité 
du fpirituel. C’cft à qui répandra le 

(«) Les raijîns de Ptrfe font fort délicats & for\ 


Digitized by Google 



i* HISTOIRE 
plus de fleurs dans fa converfation , 
le plus de Tel dans fes faillies. Avide 
de conquêtes , chacun fait briller les 
étincelles de fon génie. Un bon mot, 
un regard amoureux précédé chaque 
rouge - bord. Le repas cefle, le bal 
commence. Arraxcrce l’ouvre par 
une (a) Ionienne avec Statira. Dieu 
des grâces , amour , defir de plaire , 
que d’attraits vous prêtés à la fille 
d’Hidarne ! Le Prince pourraît-il y 
refifter î II fe trouble, il rougit, il 
pâlit , un fccrcî embarras rcflèrre 
tous fes membres , l’amour , ainfi 
que fon cœur/emble avoir enchaîné 
lès pas. 

Qu’avec plaifir Statira contemple 
fon trouble ! l’efpoir de lui plaire 9 
d’en être aimée flatte , anime fes 
cfprits. Un vermillon charmant co- 

• s • ✓ 

( 4 ) Les Ioniens avaient porté la danfe au plus haut 
fleuré de perfection, v. hor. Odes, » 
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PERSANE. 19 

lore fon vifage. Son corps cft plus 
leger , plus agile. Ses m embres fe 
prêtent plus facilement à la variété 
de fes attitudes. On dirait que l’a- 
mour accéléré ou diminue la rapidité 
de fes mouvemens. Tantôt molle- 
ment panchée, fe foutcnant à peine, 
le regard expirant , l’air trifte , 
abbattu , elle peint la langueur de 
l’amant malheureux ; tantôt vive , 
' animée , l'œil en feu , elle exprime 
l’ivreflfe , les tranfports de l’amant 
fortuné. Ouels charmes pour It 
Prince , lorfqu’il la voit mettre avec 
délicatcffe en-dehors un pié formé 
par les mains des grâces, fubitement 
le mouvoir & le cacher foudain ; il 
le fuit , le devore des yeux. Plus 
d’une femme en frémit de jaloufie , 
admire cependant & ne voudrait 
point avoir été privée du plaifirs de 
la voir danfer. On l’entoure , on la 
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2,0 HISTOIRE 
félicite , on lui prodigue mille élo- 
ges , on la déclare Reine de la danfe , 
Artaxerce l’a déjà nommée celle de 
fon cœur , & la fenfible Ameftris fe 
croit au comble de fes vœux , fi 
jamais elle peut l’appeller fon amie 
& fa fœur. Mais qu’elle eft encore 
loin du temps , de l'heureux temps 
où deux noms Ci chers à fon cœur 
lui feront permis ! 

CHAPITRE IL 
3Qî Epuisce jour le Prince ne 

goûtait du plaifir que près de Statira. 
Dans les affemblées il s’emparait de 
la place la plus voifine de la fienne î 
à la promenade il marchait- à fes 
côtés. Sa bouche cependant ne lui 
' avait point encore révélé un fecret 
fans celle écrit dans fes yeux. S’il lui 
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PERSANE. zï 
parlait j c’était toujours avec l’in- 
différence d’un cœur libre. Une 
certaine hardieffe, fcmblait même 
accompagner fes difeours & tendre 
un voile fur fa pafïion. 11 voulait 
que fes égards ne paffaffent que 
pour les effets de fa politeffe & de 
l’eftimc qu’il avait pour elle. Mais 
quel eft l’amant qui connaît affez 
l’art de la diflimulation , pour ne 
point fe trahir quelquefois ; ou plu- 
tôt quel eft le cœur dont les replis 
foient aflez profonds pour échapper 
à la fagacité des yeux des Court i fans } 
Tant d’aftiduités de fa part alarment 
le beau Sexe. St Mira ejl aimée 1 
Per forme n’en doute plus , c’eft un 
bruit répandu dans toute la Cour. 
La jaloufîe auflî tôt éguife fes traits, 
les intrigues fe trament. Les femmes 
qui n’afpirent à d'autres faveurs qu’à 
celles de la fortune recherchent fon 
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îi HISTOIRE 
amitié; c lies qui font dévorées de 
plus d'ambition & qui fe croient 
allez d 'attraits pour lui difputer fa 
conquête murmurent , s’irritent <5c 
confpirent fa difgrace. 

Les hommes de leur côté avaient 
audi des fujers d’alarmes. Si l’on 
avait pénétré lame du Prince , com- 
ment celle de la PrincelTe n’aurait 
elle pas été dévoilée ? On s’était aifé- 
ment apperçu de fa préférence pour 
Teriteuchme. On avait furpris des 
foupirs, des coups d’euil enflammés. 
On en avait deviné la caufe. Déjà 
l’on ne s’attendait plus à moins que 
de voir la famille d’Hidarne élevée 
au Faîte des grandeurs. Chacun 
craignait pour foi & croyait qu’elle 
ne pouvait y parvenir qu’il n’en fouf- 
frît. La caufe des deux fexes devint 
commune. On fe réunit, & la perte 
de cette famille entière fût jurée. 
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Un accident imprévu dans le 
gouvernement d’Hidarne favorifa 
leurs complots. Des Grecs y avaient 
fait une incurfion. On l’acaifa d’a* 
voir voulu fe mettre a leur tête 5c le 
rendre indépendant. Aufiî-tôr il fut 
dépouillé de fa charge , on lui ravit 
fes biens, 5c il reçut ordre defortir du 
Royaume avec fa famille. 

Hidarnc vît d’un œil fec le chan- 
gement de fa fortune. Un cœur 
fortifié par l’âge 5c l’expérience eft à 
l’épreuve des revers. Mais quel coup 
de foudre pour Starira 1 pour une 
amante qui , quelques moments au- 
paravant , avait ofé prétendre à Thi- 
men de l’héritier du trône. 

A cette nouvelle fon vifage où les- 
grâces avaient rafifemblé tout ce 
qu elles ont de plus enchanteur de- 
vient le fiege des pâles couleurs de là 
mort. Ses yeux , foyers du tendre 
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amour s’éteignent , Ton cœur Te de- 
fcfpcre , fcfr fcns fe troublent , Tes 
membres s’affaibliifent , elle tombe 
évanouie. Telle une tendre fleur , 
jouet des doux zcphirs & l’honneur 
de nos parterres, languit & perd fon 
éclat , fous un torrent débordé par 
la pluye. 

On accourt , on s’écrie , on s’em- 
prcffe autour d’elle , on lui donne 
du fecours. Son fein, fes tempes font 
inondés d’odeurs , on la promène 
dans fon appartement. Peu à peu fes 
fens fe raniment, fes yeux avec effort 
fè rouvrent à la lumière. Sa dou- 
leur , jufqu’à-lors fans voix arrache 
du fond de fon cœur des fons entre- 
coupés de fanglots.... Où fuis-je ? 
S’écrie-t’clle ? Quoi ! . . Je vis encore !.. 
quelles mains inhumaines me ren- 
dent à la vie ? ( Avec fureur ) loin de 
moi ces fecours odieux !... Qu’on fc 

retire 
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Tetirc I ... . qu’on melaiflc mourir!... 
Artaxerce ! ... O mon cher Ar- 
taxerce ! .... Il faut donc te quit- 
ter ! ... te perdre !... le même mo- 
ment où mon elpoir commence eft 
celui qui le ruine Ah 1 mou- 
ron^ 'la vie doit finir avec l’e es- 
pérance Elle retombe noyée de 

pleurs fur fon fauteuil. Son perc 
entre , il la voit éplorée , il s’élance 
à fon cou, l'embrafiè,& mêle fes 
larmes aux fiennes. Son ame atten- 
drie, excitée par la nature fcmblait fe 
prêter à la faiblefiê , aux douleurs de 
fa fille , pour lui infpirer enfuite (à 

noble fermeté. RafTurc toi , lui dit- 

* 

il , ma fille , ma chcrc fille , ne cède 
point aux rigueurs du defiin. C’eft 
mériter fes maux de fléchir fous leur 
poids. ... — Ah ! mon perc c’efi fait 
de moi ! non : je ne puis plus vi- 
vre ! ... Veux tu donc avec toi , ma 
Tome l. B 
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Elle , m’entrainer dans la tombe ; fi tu 
meurs, qui fervira d’appui à mes vieux 
ansrQuclle main me fermera la pau- 
pière ? Ma chcreStatira, vis pour ton 
malheureux pere !... mon fang t’a 
donné la vie; que mes pleurs, ma ten- 
dreflè t’arrachent à la mort!Ileftdur,il 
eft vrai , de voir, fi jeune encore , fes 
efpérances s’évanouir : je le fens , 
mon ame paternelle éprouve toutes 
tes douleurs ; mais pour les fuppor- 
ter, fonge aux miennes , fonge 
combien il eft dur de fe voir accabler 
lorfqu’on eft innocent. Qui l’eut dit ) 
Qui l’eut même penfé , qu’après 
avoir vingt ans fervi fidèlement mon 
Roi , j’encourrais fa colère ? Qu’un 
trifte exil ferait le fruit de mes tra- 
vaux ) Helas !... on a trompé Da- 
rius ; c’eft le fort des Rois d’être 
fujets à l’être. Mais un jour , un jour 
fans doute mon innocence fera re- 
connue. La vittoirc ne peut être 
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toujours enchaînée au crime. Que 
ce doux efpoir te confole aujour- 
d’hui’. montre plus de courage. Le 
grand cœur s’élève au-deflus de la 
fortune. La perte des grandeurs mé- 
rite-t elle qu’il s’afflige ? — Ah ! le 
ciel m’eft témoin qu’elle ne m’afflige 
pas 1 — Pourquoi donc te défoler ? 
te livrer à tant d’horreurs ? L’abbat- 
tement , le dcfefpoir où je te vois 
foulevent , déchirent mes entrailles. 
Trouves tu du plaifir à attrifter cette 
ame paternelle? Ta piéré.ma fortune 
fe feraient-elles éteintes enfemble J 
N’aimerais tu plus ce pere qui te 
chérir comme la fleur de fes enfants ? 

Si je vous aime ! . . . . cent fois 
plus que moi-même ! — Eh quoi l 
Peut-on aimer un pere & vouloir 
l’affliger ? Mais dis , ma fille , l’a- 
mour n’aurait-il pas de part au cha- 
grin qui t’accable ? Ne crains rien » 

B 2 
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ouvre moi ton cœur , tu connais 
mon indulgence .... — Ah i mon 
pere î Peut - on diflîmuler quelque 
chofe à votre tcndrefie ! oui , le ver- 
tueux Artaxerce , ce Prince .... — 
( avec étonnement ) Artaxerce ! . . . . 
Puis reprenant un air compâtifiant , 
Eh bien i ma fille tâche de comman- 
der à ton amour. Plus les maux font 
cruels, plus il fautMe courage. Ceft 
en les fupportant que tu te rendras 
digne de lui. On eft plus que les 
Rois en maitrifant le fort .... — 
Oui , en fe levant précipitamment , 
le front brillant de joye , oui: pour 
me rendre digne & de vous & de 
lui, je veux le maitrifer. Qu’il re- 
double fes coups; je n’en crains plus 
l’atteinte. Vous avez ranimé ma 
vertu ; vos exemples , vos confcils la 
fortifieront. Pardonnés ( en l’em- 
br allant ) fi j’ai pu chanceler un mo- 
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ment. L’ame la p’us intrépide n’eft 
jamais fans foibleffe. Infenfée que 
j’étais ! moi ! j’ai ofé attenter à mes 
jours ! Ces jours font- ils à moi pour 
vouloir les trancher! N’appartien- 
nent- ils pas au plus tendre des peres 5 
Tout le fang qui m’anime, qui coule 
dans mes veines n’eft-il donc pas le 
lien rOui , cher auteur de mes jours, 
tout mon être eft à vous. Parlés; quel 
eft l’afyle que vous avez choifi ? Je 
fuis prête à vous Cuivre Mes tendres 
pieds , marchant à vos côtés ne crain- 
dront point la fatigue. Mes mains, 
mes délicates mains prépareront vos 
mets. Trop heureufe ! Si fous le 
chaume qui déformais nous cou- 
vrira, l’envieux , ce tyran des vertus, 
nous perfécute moins que dans nos 

palais dorés i — Voila des fenti- 

mens ! voila une fille digne de moi ! 
O ciel ! je t’en rends grâces ; que je 

B 3 
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fuis heureux dans mon malheur de- 
voir des enfants généreux. . . . Helas \ 
fi maintenant il eft quelque chofe 
qui excite mes regrets, ou m’arrache 
des pleurs , c’eft de fuir , de quitter 
ma patrie , parce qu’en m’en ban- 
niflant , on m’ôte ainfi qu’à eux , la 
douceur, la gloire de la fervir ! Ah ! 
quand nous ferons chez les Scythes 
où j’ai choifi notre afyle , lieux qui 
nous avés vus naître , ô Perfe , 6 
patrie fortunée , fi tu n’as nos fervi- 
ces ; nos vœux , nos vœux du moins 
feront pour toi ! 

Tranfporté hors de lui même, le 
cœur plein de la plus douce yvrefîè* 
il ouvre fes bras, fa fille s’y précipite,, 
il Fembrafiè , inonde fon fein des 
larmes de joye qui ruiflelent de fes 
yeux. Dans cet inftant Teritcuchme 
& la guerriere Roxane fon autre 
fille arrivent; ils s’élancent à fon cou % 
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lui prodiguent les plus doux em- 
brallêmens. Hidarne les p refila tous 
trois contre fou fein. Il leur montra 
la fragilité des biens de la fortune <Sc 
par fes difeours éleva leurs âmes au 
niveau de la fienne. 


v 



CHAPITRE III. 

in 

Ependant Artaxercc & Amef 
tris aux genoux de leur pere implo- 
rent la grâce de cette malheureufe 
famille. Infenfible à leurs pleurs, 
fourd à leurs prières, il ne veut point 
la leur accorder. L’envie a trop bien 
fçu le féduire. Statira , Teriteuchme 
vont donc les quitter pour jamais [ 
Cette idée leur déchire l’amc. Ar- 
taxerce avant d’en être abandonné 
veut encore les voir , il fe rend chez 
eux , arrive. Quel tableau fe préfente 
à fa vue ! trois enfants éplorés entre 

B 4 
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les bras d’un père qui les baigne de 
fes larmes & fur le front duquel 
brille la noble majefte qui fuit la 
vertu dans le malheur ! 

A cet afped fai fi d’étonnement * 
attendri , les yeux fixés fur eux , il ne 
peut avancer. Le rcfpect , l’admira- 
tion ont enchaîné fes pas. Immobile 
devant eux il n’ofe leur parler. Hi- 
darne lui parait le dieu de la gran- 
deur d’ame. Son vifage refpcdable 
lui en impofe. Enfin il tomba à fes 
pieds , & les arrofant de fes pleurs > 
vois , lui dit-il , le fils de ton Roi à 
tes] genoux: le Prince s’ennoblit en 
rendant hommage aux ^rtus. In- 
fortuné Hidarne'. foudre que je mêle 
mes larmes à celles de ta famille i 
je n’ài point eu de part au malheur 
qui t’accable. Hélas ! que n’ai- je pu 
l’emporter fur Penvie ! Bien loin 
qu’on t’eut ravi tes biens 2c tes hon- 
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neurs , on t’en aurait donné de plus 
confidérables. Mais que n’abordes tu 
mon pere ! tu connais fa juftice î 
pourquoi ne te pas juftifier?— Prince, 
reprit Hidarnc ; la fermeté dans la 
difgrace juftifie mieux que les paro- 
les. Qu’il qa’eft doux cependant de 
voir le vertueux Arraxerce fenfible à 
mon deftin ! Que je m’eftime heu- 
reux qu’il me croie innocent ! L’o- 
pinion d’un jufte flatte plus l’hom- 
me de bien que celle de mille per- 
vers. — Voila , en montrant Statira , 
an fur garant de ton innocence fi je 
te croyais coupable , je ne t’avourais 

point que je l’aime,quc je l’adore 

Dans la nuit du filence je cacherais 
la honte de mes feux. — Quoi , Sei- 
gneur ! vous , foupirer pour ma 
fille — Oui je foupirc, je brûle 

pour elle Et quoique Prince je- 

efen rougirai jamais. Le trône cfi: 

B S) 
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fait pour la beauté & la vertu. . — Ers 
prononçant ces mots il s’approcha 
d’elle , la prit par la main , & fixant 
fes yeux emflammés fur les liens* 
venez, lui dit il , belle Statira, digne 
fille d’Hidarne j fi vous ne rejettés 
point mes feux , je vous donne ma 
foi fous les yeux de votre pere. Puis 
fe tournant vers Hidarne, confens-tu 
lui dit- il , à notre himen î Je vais à 
la face des dieux , de mon pere ,, de 
la cour la reconnaître pour mon 
époufe. --- Non , l'iince : mais m’efc 
rimez vous > — Si je t’eftime ! mon 
amour n’eft que le fruit de mon ef- 
lime & pour elle & pour toi. 

Eh bien ! fouffrez que je vous 
parle en ami , que je vous montre 
la vérité fans fard. Peut - être 
avant mon départ fera ce la dernière 
fois ' w Un jeune homme dans fort- 
& kmm d,o.it wnfidter fm $er.e % m 
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„ Prince le bien de fon état. „ L’un ôc 
l’autre s’oppofe au vôtre. Songés 
donc à étouffer votre ardeur. Une 
ame comme la vôtre ne doit point 

connaître les faibleffcs — Eft-ce 

une faibleffe d’aimer la vertueufe 
Statira ? Si c’en eft une , je me plais à 
la nourrir. Non , je ne l'oublîrai ja- 
mais. La conduififlès-tu dans les ré* 
gions brûlantes de l’Afrique, aux 
limites du monde, je ne monte point 

au trône qu’elle ne le partage 

— Adieu .... je vole encore aux 
pieds de Darius , le fléchir, ou vous 
fuivre. 

Aufli-tôt qu’il fut forti Hidarne 
demanda à (es enfants s’ils étaient 
toujours difpofés à partir avec lui» 
Tous trois lui répondirent qu’ils 
étaient prêts à le fuivre , leur fallut 
il périr furies rocs du Caucafe, oti 
dans les forets glacées de la Scithie». 

R 6 
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Satisfait de voir leur confiance, il les: 
embraffa & fixa fou départ au len- 
demain. 

La nuit avait obfcurci l’horifon. 
Ils fe mirent à table , firent un repas 
frugal & allèrent oublier leurs in- 
quiétudes dans le fein du fommeil. 
^'commençaient à en goûter lesdou- 
ceurs, quand tout-à coup on frappa à 
coups redoublés à la porte de leur 
palais. Deux hommes armés entrè- 
rent aufïî-tôt. Hidarne les vit , fe pré* 
fenta à eux : eft-ce la mort , dit il , 
que vous nous apportés t Puis s’a^- 
drefiànt à fes enfants, mes enfants , 
marchons y- d'un vifage alluré $; 
imités mon exemple de mourés fans 
murmure. Les foldats pénétrés de 
cettc-mâle fermeté laiflcnt échapper 
des farmes; ils n’ofaientlui annoncer 
Tordre du Roi. Hidarne remarqua, 
l&y; ombairas $, que aaignczrvous?» 
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dit- il : Doit-on héfiter ainfi , quand 
il faut fcrvir fon maître ? Saifis d’ad- 
miration ils tombèrent tous deux à 
fes pieds ; il les releva , les raffura & 
d’un air de douceur , qu’avez- vous , 
poutfuivit-il, de finiftre à m’appren- 
dre ? Les larmes , les fanglots font 
encore leurréponfe , ils ne purent 
foutenir fon afped, jetterent leurs 
armes & , prirent la fuite. 

Hidarne alors s’addreffa à fa fa?' 
mille i mes chers enfants , dit-il , le 
Roi a révoqué fon Arrêt , le trépas 
m’attend , je n’en puis plus douter j 
mais je mourrai content fi je pouffe 
dans vos bras le dernier foupir. L’ex- 
cès de leur douleur leur avoit éteint 
la voix ; maiseft il quelque chofe de 
plus attendriffant qu’un tel filence.L 
Dans cette fîtuation ils attendoicnt 
qu’on revint leur apprendre leur: 
fort. Perfonne ne reparut & ils alle> 
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rcnt de nouveau fe livrer au repos; 

Le lendemain comme les deux 
foldats n’étaient point venus rendre 
compte des ordres dont ils avaient 
été chargés, on s’afiémbla, on accula 
Hidarne de les avoir réduits. On en 
envoya d’autres pour le traîner lui 
& la famille dans une Tour, jufqu’à 
ce que Darius voulût en tirer ven- 
geance. Préparés à ce nouveau coup > 
ils obéirent fans fe plaindre & virent 
d’un œil indifférent d'inébranlables 

i 

portes fe fermer fur eux. 



CHAPITRE IV. 

E bruit de Temprifonnement do 
la famille d’Hidarne parvint bientôt 
aux oreilles des enfants du FvoL 
Qu’ on s’imagine quel fût leur dér- 
icfpoir. Us ne confultent plus que 
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l'amour & la pitié , ils revoient aux 
genoux de leur pere. Eh ! mes en- 
fants ,leur dit-il , quel fi grand intérêt 
prenez vous à fon dcftin ? Celui , 
répondit Artaxerce , qu’on prend au 
fort de la vertu perfécutée. La no- 
blefie de cette réponfe l’attendrit, des 
larmes coulèrent de fes yeux. Ar- 
taxerce fe crut vidorieux. 11 crut que 
c'était le moment propice pour lut 
découvrir la flamme dont il était 
épris pour Starira. Elelas ! il ne voyait 
pas qu’il lui ferait foupçonner que 
l’amour feul le forçait à prendre part 
à l’infortune d’Hidarne. En effet ,, 
aufli tôt qu’il le lui eût avoué, aufli- 
tôt qu’Amcftriseût,ainfl que lui.con* 
feflê qu’elle adorait Teriteuchme , il 
ne voulut plus les voir , les entendre^ 
L’indignation fuccéda à l’attend rifle* 
ment. Il leur ordonna de forrir & de, 
ne reparoirre en fa préfence quft 
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lorfqu’ils auraient étouffé leur folle 
ardeur. Qnel ordre cruel pour. eux 1 
Il leur fit oublier toutes les loix du 
devoir. Ils refolurent d’arracher cette 
famille de fa prifon , dût-il leur en 
coûter la vie. La nuit leur parut le 
temps le plus favorable. Le relie du 
jour fut confacré à féduire les gardes 
à force d’or. Ils chargèrent un d’en- 
tr’eux de remettre à Hidarne un 
billet par lequel ils le conjuraient de 
fauver fa vie, celle de fes enfants en 
fuyant avec les guides qu’ils lui en- 
verraient lorfque l’obfcurité & le 
frlence régneraient fur la ville. Le 
garde fut furpris, le billet arraché 
de fes mains & porté au Roi ; il 
l’ouvre , voit le nom, reconnaît le 
fcing de fon fils.. Tranfporté de a> 
1ère , il le fit appeller. Artaxerce 
obéit avec répugnance. L T n prefleni- 
timent fccret fcmblair lui annoncée 
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l’Orage prêt à fondre fur lui. Il fe 
montra en tremblant aux regards de 
fon pere.Le front baillé vers la terre* 
craintif, confterné il attendait que 
fon pere lui addrefsât la parole. Fils 
indigne de moi , lui dit il, d’un air 
terrible , quel deflèin avez-vous eu 
l’audace de former ? Répondes , en 
lui montrant le billet , ’défavoués- 
vous cette écriture r — Non , mon 
pere, repartit-il d’un ton plus raflfuré T 
non Je ne la défavouc point. J’ai 
voulu fauver la famille d’Hidarne „ 
J’en fais gloire devant vous. 11 n’eft. 
jamais honteux de proétger l’inno* 

eence -- Mais eft-ce à vous de la 

croire innocente * quand je la crois 
coupable ). — Vous penferiez comme 
moi , (i l’envie ne vous en eût im 
pofé. . ... — On ne m’en impofe ja* 
mais : fortés de devant moi , je ne 
vous reconnais plus pour mon fils î. 
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le Trône dont vous étiez l’héritier je 
le donne à votre frere : vous ne le 
mérités point : fils ingrat , fils per- 
fide , quand on ne refpe&e point 
* l’opinion de Tes parents , on eft 

indigne de leur héritage — Ah 1 

mon perc, en fe précipitant à Tes 
genoux , ôtés moi la couronne, 
Yerfés mon fang , je perds tout fans 
regret , mais rendés moi votre ten- 
drefle , mais fauves Hidarne , fauvés 
Statira , fauvés fa famille mal hc.u- 
reufe. Fut- elle coupable? vous eût- 
elle outragée ; fouvenez - vous en , 
mon pere , vous me lavés dit cent 
'fois. L'oubli , le pur don des injures e/l 
le triomphe des Princes. 

Darius incertain, partagé entre la 
clcmence & la cogéré releva fon filsôc 
lui dit avec plus de douceur de fe reti- 
rer , qu’il voulait être feul. Il fortit <3c 
alla trouver fa fœur. A peine le vit- 
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elle entrer , qu'elle courut à lui avec 
un tranfport de joye. Eh bien! mon 
frere , lui dit-elle , voici l’heure où 
la famille d’Hidarne va être déli- 
vrée ! — Ah ! ma fœur ! nous n’en 
avons plus l’efpoir : tout eft perdu ! 
notre projet découvert ! votre frere 
privé du trône !... Si du moins cette 
perte eût aflliré le falut de la famille 
d’Hidarne !... xMaisellc mourra dans 
l’horreur des cachots !... que fais- 
je ?... peut-être même fur l’échaf- 
faut !.-... 

Ces mots la font frémir. Un tré- 
faillement foudain parcourt fes mem- 
bres , une fueur froide fe répand fur 
fon corps tremblotant, en la met 
fur un lit : le friffon celle , des con- 
Vullions affreufes lui fuccedent. l’ex- 
cès de la fouflfrance la rend infenfible» 
dérange les refforts de fon imagina- 
tion & la plonge dans le délire. 


Digitized by Google 



44 HISTOIRE 
Tantôt elle croit voir les bourreaux 
verfant le fang d Hidarne. Soudain 
avec les forces de la rage elle s’é- 
lance de fon lit , crie. Barbares y 
arrête' s > refpecîes l’innocence j tantôt 
c’eft fon cher Teriteuchme , c’eft 
Statira , c’eft Roxane , expirants qui 
lui tendent les bras ; elle veut courir 
à eux , mourir des mêmes tourmens. 
On a peine de la retenir. Artaxerce 
à la tête de fon lit , dans une fitua- 
tion prefqu’auftî trifte, faitfes efforts 
pour la calmer. Il eflaye de ranimer 
l’efpoir dans fon coeur , il lui fait 
les plus brillantes promeflês. Inutiles 
difeours îlui même défefperc ; & la 
bouche peut-elle perfuader, quand 
elle n’eft pas d’accord avec le cœur! 

Darius ne tarda pas à apprendre 
le danger que couraient les jours de 
là fille. Il voulut aller la voir. Les 
Courtifans qui connaiftaient fa ten- 
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dreflè pour Tes enfants craignirent 
que touché de l’état déplorable ou 
elle gémiflàit , il ne lui accordât la 
grâce de la famille d’Hidarne. Ils 
n’oubliercnt rien pour empêcher 
cette vifite. Ils lui peignirent fa 
maladie comme un jeu médité pour 
le fléchir. Il fut fourd à leurs raifons. 
La voix de la nature plus puiflânte 
que les beaux difeours de l’envie 
parlait encore à fon cœur. Il fe fit 
conduire dans fon appartement. Son 
fils y était. A fa vue il voulut fè 
retirer. Il lui fit figue de refier & 
s’approcha du lit d’Ameftris. Elle 
étoit alors dans un des plus violens 
accès de fon délire , elle fe fi- 
gurait Teriteuchme noyé dans fon 
fang , prêt à rendre le dernier foupir , 
lui reprochant fa moi£ Les larmes 
de la fureur coulaient de fes yeux , 
elle poufiàit d’affréux gémiflèmens , 
fe tordaient les bras de défefpoir de 
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n’avoir point arrêté le coup fatal. 

Quel tableau douloureux pour un 
pere fenhble ! Le cœur ferré de 
de douleur , Darius fai lit doucement 
une de fes mains , la porta à fes 
levres , la bai fa & l’arrofant de fes 
larmes , Amcftris !... chere Amef- 
tris ! ... ô ma fille !... s’écria-t’il. 

Ameftris ne le reconnut point, 
mais épuifé par fes agitations horri- 
bles^ roulant fes yeux égarés autour 
de fon lit , elle apperçut à fes côtés 
un homme en pleurs , crut être 
Artaxerce , jetta au loin fa couver- 
• ture, lui tendit les bras , & les paflant 
en cercle autour de fon corps, mou- 
rons , cher Artaxerce , dit - elle , 
mourons! . ..La vie n’eft rien fans 
le bonheur . . Le notre eft perdu ! 
Teriteuchmÿ Statira ! Hidarnc ! 
helas! ... ils ont péri ! Les fanglots, les 
foupirs fe preflant dans fa gorge lui 
coupcernt la parole , elle tomba de 
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faiblefle fur fou lit , & fon pere d’at- 
tcnd riffc ment fur elle. 11 fe releva , 
marcha à pas précipités dans la cham- 
bre. Vingt fois il fut fur le point de 
pardonner , voulut le dire , un fen- 
timent contraire éteignit fa voix. 

Tous ces combats n échappèrent 
point à Artaxerce. Trop timide 
jeune homme ! que ne fe jettait-il à 
fe pieds ! il eut tour obtenu. Tou- 
jours le cœur qui flotte entre deux 
fentimem cede à celui qu’on appuyé, 
il n’ofa le faire , & la crainte lui fit 
perdre le fruit de cette entrevue. , , . 

Le Roi fe retira l’efprit agité , 
Parue émue & défendit d’introduire 
perfonne auprès de lui. Enfermé 
dans fon cabinet , il méditait à loifir 
le parti qu’il avait à prendre au fu jet 
d’Hidarne ; lorfqu'on vint lui annon- 
cer que le jeune Prince Indien , 
qu’on attendait depuis plufieurs 
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jours & à qui Ameftris avait etc 
promife arrivait. Ne pouvant fe 
difpenfer d’aller à fa rencontre , il y 
fut avec fa cour. Taxile parut. 
L'accueil qu’il lui fît, fc fentit de fon 
embarras. La contrainte fe fefait 
remarquer dans toutes fes maniérés. 
Taxile s’en apperçut , en chercha la 
eaufe , & à la nouvelle de la maladie 
de la Prince ffe , l’imputa au chagrin 
qu’il en rdlentait. Lui même en fut 
vivement affe&é , il vit à regret fon 
himen différé , car fur le portrait 
qu’on lui avait tracé d’Ameftris , il 
avait pour elle un fond de tendrefle 
&: d’eftime qui lui fefait defircr fon 
prochain rétabliflèment. Bientôt il 
apprit fon amour pour Teriteuchme. 
La jaloufie alors excita fon indigna- 
tion. Il fomma Darius de lui tenir fa 
promefle. Preffé par fes inftances , 
feduit par les confeils de fes faux 
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Amis, il lui jura que fa fille ferait 
unie à fon fort , auflî - tôt que le 
recouvrement de fa fanté permettrait 
l’exécution de la cérémonie. Mais 
comment remplir cet engagement ? 
Ameftris y con fendra - tV lie > La 
tendrcfïè paternelle lui défend la 
violence , & c’e/1: le feul moyen 
d'obtenir fon confentement. 

Elle commençait à reprendre fes 
forces , & Taxile de plus en plus 
prefTait fon mariage. Le Roi cédant 
à fes importunités , le fixa à trois 
jours , fans en faire part à fa fille , 
ordonnant même qu’on le lui cachât. 
Lorfquils furent écoulés, il fit a trem- 
bler la Cour dans un falon qui 
donnait fur la place publique. Qu’on 
s imagine fi aucun des ennemis 
d’Hidarne y manqua. Quelle joye 
devait être la leur? Chacun tre fai liait 
de ce que la moitié de leur entre" 

Tome I, q 
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prife avait déjà profperé. Le Roi fe 
rendit auprès d'eux. Taxile fut prié 
de ne paraître qu’au moment où on 
l'avertirait. On délibéra , on fit venir 
Ameftris. La pâleur de la mort était 
encore répandue fur fon front. Son 
pere s’approcha d’elle : ma fille , 
lui dit-il, je fais combien la mort de 
la famille d’Bidame vous affligerait ; 
ma tendreffe ne peut fe réfoudre à 
Vous eau fer de la douleur , je veux 
donc bien vous donner un moyen 
de la fauver— ah! quel eft-il? mon 
pere , quel eft-il ? — C’eft d’accepter 
le trône de l’Inde avec la main de 
‘ï'axile — Moi , Seigneur! Taxile 
^ut-il cent couronnes à m offrir , je 
les foulerais aux pieds , plutôt que 
d'accepter fa main. — Ma fille, 
fo ngez. vous que c’eft moi qui vous 
I e propofe ? Un pere à qui vous 
avez toujours été fi chere ne pourra- 


Digilized by 


PERSANE. 5'r 
fil rien obtenir de vous ? — Mon 
pere peut difpofer de mon fang» 
je l’ai reçu de lui , qu’il le répande ; 
je le verrai couler fans me plaindre ; 
mais pourrait-il à fon gré me rendre 
malheureufe en me forçant à un 
himen odieux ? Non ; jamais Taxile 
ne fera mon époux ... — Fille ingrate, 
je le veux , je l’ordonne .... La fé- 
vérité, la colere fe peignent fur fon 
vifage , Ameftris le remarque , elle 
ne répliqué rien , fe jette à fes gc* 
noux , le fupplic de ne point la 
rendre infortunée , de lui accorder 
la grâce de la famille d’Hidarne. Le 
Roi commençait à s’attendrir. On le 
vit, on fit chercher Taxile, il vint. 

Aufïi-tôt toutes les fenêtres du faion 

♦ 

s’ouvrent. La Plaee publique s’offre 
à la vue. D’un côté l’on découvre le 
Temple où les flambeaux d Himen 
font éclairés; de l’autre un échaffaut 

C z 
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fur lequel font rangés les inftruments 
de la mort. Darius alors prend Taxile 
par la main , le préfente à fa fille , & 
lui montrant le Temple : voila , lui 
dit-il , le lieu où vous recevrez au- 
jourd’hui l’époux que je vous def 
tine ; puis défignant lechaffaut , ou 
celui où vous verrez couler le fang 
de toute la famille d'Hidarne. 

Quelle furprife 1 Quelle horreur! 
Quel coup de foudre! fon front 
pâlit, fes cheveux fe herilTent, fa 
voix expire , fes levres , fes joues , 
tous fes membres palpitent. Darius 
détourne la vue , le jeune Indien 
veut la rafliirer , elle le repouflë avec 
fureur. On la preflfe de fe détermi- 
ner , de choifir. Pour l’y forcer on 
fait amener Hidarne & fes enfants 
enchaînés aux pieds de l’échaffaut ; 
elle les voit , ne fait qu’un cri , 
encore un moment ! , & je vole à 


Digitized by Google 



PERSANE. 53 
l'Autel ! ... Elle court à fa chambre, 
faifit un poignard, le met fous fa 
robe & revient. Son frere en pleurs 
eft aux genoux de Darius , il les tient 
cmbrafifés , les baigne de fes larmes , 
il apperçoit fa fœur , fe leve , vole 
dans fes bras. Ma fœur , aux autels ! 
Il e fl beau de facrifier fon bonheur 
pour fativer l’innocent , (fl l'objet que 
l’on aime : marchez y du vïfage dont 
Hidarne (fl fes enfants attendent la 
mort . . , . O Statira ! chere amante !... 
Il dit & fans attendre fa réponfe , il 
court à féchaffaut , fe jette malgré 
les gardes au milieu de la famille 
d’Hidarne, réfolu de périr avec elle, 
fi fa fœur ne la fauve. 

Cependant on conduit Ameftrîs 
au Temple. Elle arrive : le grand 
Pontife en robe de pourpre , fuivi 
de fes prêtres fubalternes en longs 
habits de lin s’avance pour recevoir 
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fes fermens. Plongée dans un morne 
filcnce , elle s’approche de lui , fe 
rourne vers Taxile, & lui préfentant 
fa main : recevez, ma main , dit-elle > 
je vous la donne , pour obéir aux 
ordres d'un pere ; mais mon cœur , ce 
cœur dont je fuis la maîtreffe . 
Dieux puijfants ! je le jure devant 
vous i en prefence de vos Minifires , 
il ne fera jamais a d'autre qu'a 
Teriteuchme. A ces mots elle tire fon 
poignard , & l’offrant à Taxile. 
Puniffez-moi , pourfuit-elle , de n'a- 
voir que ma main a donner. 

Emu, faifi d’étonnement, le Prince 
la fixe avec des yeux d’admiration , 
& après un long filence , foyez 
libre, Princeffe, dit-il, je n’exige 
plus votre foi : j’attefte ces mêmes 
Dieux par qui vous avez juré, de ne 
point prérendre davantage à votre 
lumen , de folüciter votre pere pour 
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Teriteuchme , & d’empêcher le 
trépas de fa famille. 

Cette fcene étonna tous les fpeéta- 
tcurs. Un morne filcnce régnait au 
Temple & les vifages de tous les 
prêtres annonçaient les différents 
mouvements qui fe payaient dans 
leurs cœurs. On en fort , on retourne 
au Palais. Le Roi que la douleur y 
avait retenu attendait au Salon le 
dénouement de la cérémonie. T axile, 
tenant Ameftris tremblante l’aborda , 
& les larmes aux yeux , Seigneur , 
lui dit- il , je vous remets votre fille 
libre & maîtreffe de fà main & de 
fon cœur. Vos ferments font déga- 
gés Le Roi l’interrompt, jette 

un regard d’indignation fur Ameftris 
& ordonne qu’on aille donner la 
mort à la famille Hidarne. . . . Elle 
fe précipite au devant des foldats : 
attendris , incertains s’ils doivent 

C 4 
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obéirais s’arrêtent à la voix de Taxile. 
Ce Prince fe jette aux pieds du Roi,lé 
conjurent de l’épargner. Naturelle- 
ment porté à la clémence , il céda 
fans peine à fes prières & lui promit 
de s’en tenir au premier arrêt , c’eft- 
à-dire à l’exil , donna ordre qu’on 
allât reconduire Hidarne à fon palais 
& qu’on lui dît de fe difpofer à 
partir le lendemain. 

Quoique l’himen de Taxile n’eût 
point été accompU ,1a fête qui de- 
vait le fuivre n’en fut pas moins bril- 
lante. L e Roi voulut qu’Arraxerce 
y aflîûât Ôc qu’Amcftris danfât 
avec le Prince Indien. Pour ne point 
irriter davantage fon pere , elle fc 
fournit à fa volonté. Mais ce n’était 
pas la feule chofc qu’il voulait exiger 
d’elle; il la prefla d’oublier Teri- 
teuchme. Que les prières d’un pere 
font puiflantes [ Eft - il poûlble d’y 
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réfifter ? Avec de telles armes il cft 
fur de tout obtenir d’un enfant qui 
n’a point étouffé la voix de la nature. 
Ameftris qui , un moment aupara- 
vant , avait été allez hardie pour 
défobéir à fcs ordres , ne fut point 
affez ferme pour le voir fupplianf. 
Elle lui jura de ne fongcr jamais à 
Teriteuchme,fi Pon ne voulait point 
la contraindre d’acepter la main 
d’un autre. Artaxerce qui la vit 
faire ce ferment fe retira de peur 
qu’on n’en exigeât un pareil de lui 
& pour s’occuper de fa chere Statira. 

CHAPITRE V. 

ïi 'A urore commençait à peine 
à éclairer la voûte célcfte , quand , 
fous des habits ruftiques, Hidarne 8c 
fes enfants forrirent de Pafa sarde, 
Teritcuchmc, i'cfprit occupé dA* 

Ci 
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meftris marchait à côté de Ton perev 
Appuyée fur l’intrepide Roxane (a) y 
Statira les fuivait de près. De temps 
en temps , elle tournait Tes yeux 
mouillés de pleurs vers les murs qui 
renfermaient fon amant , foupirait 
s’arrêtait , regardait fon pere & rou- 
gifiait de s’être arrêtée. 

Vers le midi ils arrivèrent au coin 
d’un bois, d’où l’cuil découvrait une 
vafte plaine retcntifîante des mu- 
giffemens des nombreux troupeaux 
dont elle était couverte. Là pour (e 
„ repofer ils s’affirent fous l’ombrage 
d’un hêtre. Une foule de Bergers les 
apperçut & les entoura aulïï-tôt. 
Saifis d étonnement r n’ofant leur 
parler, ils fe regardaient les uns, les 
autres. La majelté impofante d’Hi- 
darne , la beauté de Statira, la noble 
fierté de Teriteuchmc ,, l’air doux St 

^ElU ém^iarthaiuUi tirv de. l'arç^v,. Kol linj 
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guerrier de Roxane les rempliflfaient 
d’admiration. Plufieurs courureiu 
chercher leurs parents. Bientôt d’un 
pas tremblant vinrent trois ou qua- 
tre viellards refpeétables , & s’ap- 
prochant d’Hidarnc , vous paraiffés 
bien abbattus , lui dit l’un d’eux ? Ou. 
portez-vous ainfi vos pas ? — En 
Scithie, leur répond Hidarne , — en 
Scithie ! comment pourrés - vous 
fupporter la fatigue d’un voyage 
aufll long ?... Encore fi vous étiez: 
feul! . . . Mais voila deux jeunes filles 
qui font bien délicates. Pourront- _ 
elles vous fuivre ? — Mon exemple' 
leur donnera des forces. — Qu’elles 
paraiflènt aimables ! qu’elles auront 
à fouffrir fur la cime des monts ! . . - 
Etes vous donc du pays des Scythes ? 

— Non : la Perle nous a vus naître- 

— Eh ! qui vous oblige de la quitte* 
pour un pays étranger ? A ces der~ 

Q6 
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niers mots les enfants d’Hidame 
répandirent un torrent de larmes , 
lui même ne put retenir un profond 
ibupir. Le viellard attendri vît leur 
triftefïè & leur embarras : vous 
femblés , pourfuivit-il , fuir la Perfe 
avec peine ? ... Où penfez - vous 
encore aller aujourd’hui? L’ardeur 
du foleil ralentit la marche... --- 
Audi n’irons nous pas bien loin... 
— Eh bien î voulez-vous pour ce foir 
accepter un afyle ? Nous fommes 
pauvres : mais la pauvreté n’étouffe 
pas la bonté du cœur. . . — Vieillard 
généreux , nous acceptons vos offres* 
il fe leva & le fuivit avec fes enfants. 

Au milieu de la campagne , à 
l’extrémité d’une longue allée d’ar- 
bres fleuris y s’élève une cabane dont 
les murs antiques font prêts à tom- 
ber en ruine. C’ed là qu’ils entrèrent. 
Le premier objet <pü s'offrit à leur 
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Vue fut une femme entourée de 
cinq ou fix enfants ; cette tendre 
mere enfeignait aux plus âgés à prier 
VEtre Suprême , tandis que le plus 
jeune attaché à fa mamelle y fuçaic 
encore le foutien de fes jours , 5c la 
quittant tout -à- coup lui fouriait,^ 
tendait fes faibles bras pour l’em- 
braflèr 5c femblait lui rendre grâces. 

Un-tcl fpeéfcacle fans doute n’au- 
rait rien eu d’attendriflant pour ces 
courtifans en qui la voix de la nature 
& celle de la patrie font éteintes, ou 
pour ces femmes indifférentes qui ne 
connaiflènt point les douceurs du 
véritable amour , celles d’être mere* 
mais pour un citoyen comme Hi- 
darne , pour une amante telle que 
Statira , quoi de plus capable d’ar- 
racher des larmes 1 L’un rempli 
d’admiration , gardant un profond 
ûlencç le di L'ait à lui même ; fe peut- 
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il , que ce villageois , accablé fous le 
faix de la mifere enrichiffe l’état 
d’une douzaine d’utiles citoyens , 
tandis que vous , Riches luxurieux ! 
Nobles altiers ! à peine lui en donnés* 
vous deux ou trois , fou vent inca* 


# 


pables encore , par la faiblefle de 
leur complexion , de le fervir ? . . » 


L’autre l’euil mouillé de pleurs , 


l’ame émue roulait fous fon cœur 


ces paroles. Que cette femme eft 
heureufe 1 Unie à l’objet de fon 
amour , elle fe voit revivre dans les 
fruits qui en naiffent. Voila , ce qui 
toujours fut l’objet de mes vœux j 
6 mon cher Artaxerce ! c’eft là le 



bonheur dout je jouirais avec toi 1.^ 
Pendant qu’ils s’occupaient ainfi ,, 
on fervit un repas champêtre. On 
fe mit à table. Le fils du vieillard 
.arriva fa bêche à la main. A rafpeéfc 
de ces étrangers > il s’arrête , il le$ 
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confidere , le vifage de Statira ne lui 
parait point inconnu. Plus il la re- 
garde plus fa furprife augmente. La 
régularité de fes traits, la délicatdïc 
de Ton coloris, rheureufe propor- 
tion de fes membres , l'air de gran- 
deur répandu fur toute là perfonne , 
tout lalFermit dans l’opinion qu’il a 
que c’eft une Dame de la Cour. H 
s’alïied , & la’ contemplant avec 
attention , il me femble , dit il , vous 
avoir vue à Pafagarde le jour que 
l'on donna cette fuperbe fête où le 
fils du Roi & le fils d’un certain 
Seigneur qu’on dit être un des plus 
honnêtes Satrapes de la Perle fe firent 
tant admirer ? Ou mes yeux me 
trompent, ou vous êtes celle qui 
couronna le Prince. . . — Qui ! moi 5 
répond Statira, celle qui couronna le 
Prince t voyez- vous que j’ayc quel- 
<Lue reficmblancc avec elle i — Vous 
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lui reffcmblés parfaitement. ... — 
Quoi j je lui reflèmble ! ( en rougit 
fant ) .... La fimplicité de mes habits 
annonce t’elle le rang dont elle de- 
vait être ?... — Oh ! les habits ne 
font pas la perfonne ! 

Hidarne qui voulait demeure* 
inconnu craignit que fa fille ne fe 
trahit. Il prît la parole & s’adreflant 
au villageois ; certe jeune perfonne , 
dit il , eft ma fille. ... — Aufii avez 
vous l’air d’un grand Seigneur 5 & 
toute votre famille irfinfpire du 

refpeêt — Mais comment notre 

fortune aurait-elle fi-tôt changé ? Ne 
voyez-vous pas que nous n’avons 
ni magnifiques vêtemens,ni fuperbe 
équipage , ni cortege nombreux ; 
que tout en nous défigne la plus 
profonde mifere ? — Cela eft- il éton- 
nant ? tout eft à la cour fi peu ftable 5 
aujourd'hui l’on eft élevé , riche , 
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orgueilleux, demain difgracié & plus 
à plaindre que nous ; car nés dans la 
mifere , nous nous y accoutumons , 
& l'habitude nous en rend le joug 
moins onéreux ; ces Seigneurs au 
contraire ont ils perdu leurs richet 
Tes ; les voila défolés , incertains de 
leur fort. La vie qu’ils ont jufques 
alors coulée au fein de l’abondance 
& de la molefle leur devient infup- 
portablc , & dans leur défefpoir ils 
appellent le trépas à grands cris. . . — 
Remarqués - vous donc que nous 
nous défefperions ? Ne paraiflbns 
nous pas contents de notre fort ? — 
Eh ! c’eft ce qui me furprend. Tant 
de confiance , de tranquilité , tant 
de noblefTe excite en moi je ne fais 

quel (èntiment J’entends au fond 

de mon cœur une voix qui crk: 
tombe à fes pieds , embrajje fes ge~ 
noux s l'homme vainqueur du fort 
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mérite cet hommage . . . . Non ! je ne 
puis m’en défendre ! je baife , dit il , 
en courant fe précipiter à fes pieds , 
je baife la pouffiere de vos pas. Que 
mon preflèntiment foit vrai ou faux , 
je ne rougirai point de faire ce que 
mon cœur me diète. Toute fâ fa- 
mille fuit fon exemple. Son pere 
même, les larmes aux yeux , fait, 
en s’appuyant fur la table , un effort 
pour fe profterner. 

Elevé au-deffus de lui-même , pé- 
nétré de’tendreffe, il les releve & s’é- 
crie, ô vertulvoila donc ton pouvoir 
fur les cœurs l voila le prix qu’ob- 
tient l’homme qui pour te fuivre, 
ne craint point le malheur ! fous les 
vêtemens de la mif crc 11 le voit adoré 
par ceux qui f° nt malheureux 
comme lui,& ce n'cft qu’où régnent 
lc iuxe , l a fortune & l’envie que 
domine vertueux eft méconnu.... 
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ô mes enfants! que mon abbaiflè* 
ment a de charmes ? Au plus haut 
période de ma grandeur, ai- je jamais 
coulé un moment aufli doux ?... 

Scs enfants verfaient des torrents 
de larmes, il s’approcha de Teri- 
teuchme & de Statira,& les embraf- 
fant , mon fils , dit-il a Teriteuchme 
quand , époux d’Ameftris , tu aurais 
cté élevé fur la première marche du 
Trône } & toi , ma fille , à Statira , 
quand , unie à Artaxerce , tu aurais 
commandé à la Perfe , auriez-vous 
jamais reflénti le plaifir que je goûtes 
celui de fe voir adoré par des 
hommes de bien ? . . . . Puis fe tour- 
nant vers le villageois »... Mais 
comment fous des habits auflï pau- 
vres avez-vous pu reconnaître mon 
rang ? — La véritable grandeur , n’a 
pas befoin de pompe pour fe faire 
remarquer. Eh 1 qui pourrait vous 
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méconnaître? votre nobleflè comme 
l’éclair à travers les ténèbres perce à 
travers vos mauvais vêtemens. Mais, 
dites-moi , ajouta-t’il , quel ennemi 
a pu vous faire perdre vos biens &, 
vos honneurs ? 

— L’envie : dans vos hameaux 
cette paillon funeite eft inconnue. 
La refpeétable égalité qni y régné 
ne lui fournit point d’aliment. C*eft 
à la cour , c’eft autour du trône 
quelle a fondé fon empire. C’eft-là 
quelle répand le fiel qui la confume, 
quelle noircit la vertu , la perfécutc, 
& fouvent la fait échouer. . . — Il eft 
Vf ai, répondit I e j eune homme, 
P ar mi nous on ne porte guere envie 
ù fon voifin. Content du peu que le 
c icl nous a don n ^ » nous ie cultiv °ns 
avcc foins. Si, pnr l’affiduiré de nos k 
trav aux , no J s parvenons à l’aug- 
qui voudrait en êtrc.jaloux ? 
Mla «un pa t ia voie ne pcut 
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fl pas augmenter le Tien ? Pour y 
parvenir , que , comme nous , il ne 
craigne point la fatigue* qu’il ne 
s’endorme point au fein de la mo- 
lcflè * que l’aurore , que la nuit le 
ttouvedansfon champ. Si fon terroir 
eft ingrat ; qu’il le force à devenir 
fertile. Le temps qui détruit tout , 
détruit auffi la ftériliré * & rarement 
quand on a bien femé, la récolté 
n’eft pas heureufe.... 

Ne croyez pas cependant que ce 
foit la foif d’amaffer qui nous anime 
au travail. Notre ambition fe borne 
à nos be foins. Pouvoir au loi , à la 
patrie payer leurrribut, nourrir nos 
femmes , nos enfants , un pere , une 
mere gemifiants fous le poids des 
années , voila tous nos defirs 6c le 
but de tous nos foins. 

— Soins généreux , s’écria Hi- 
darndRemplir les devoirs de citoyen 
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zélé , de fidele fu jet , de pere , d’é- 
poux , de fils vertueux ôc fenfible , 
devrait on délirer davantage ? Ah l 
que votre félicité eft douce & confi 
tante ! Que votre fort eft digne d’en- 
vie , & pourtant peu envié ! que ne 
puis-je comme vous , paifible cul- 
tivateur d’un modique terrein, vivre 
avec mes enfants au fein de ma 
patrie ! 

— 11 ne tient qu’à vous, dit le 
villageois attendri, daignez partager 
le nôtre ; nous ferons trop heureux 
de bêcher le même champ que 
vous , de vivre fous les mêmes toits, 
& fi vous le voulez de ne faire 
qu’une feule & même famille ! vous 
voyez mon pere ? Il eft vieux , vous 
commencé à le devenir , vous ferez 
fon ami , vous vivrez tranquille 
avec lui > tandis que nous nous 
• efforcerons votre fils & moi , de 
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vous procurer le nécelfaire . . . . 

Hidarne ne put contenir la douce 
émotion dont la générofité de ce 
vertueux villageois affe&ait l'on 
ame , il s’élança à fon cou , & lui 
prodiguant les plus doux embraflè- 
mens , que ne puis- je , lui dit-il , 
accepter vos offres ! avec quel plaifir 
je le ferais ! Une ame fublime ne fait 
point rougir d’un bienfait... Mais 
helas l le Roi veut que je quitte la 
Pcrfe.. . . Il faut lui obéir. . . . 

11 fut interrompu par le hennifîc- 
ment d’un courfier , qui le fit en- 
tendre devant la cabane. On accourt: 
quel objet fe préfente ! le fils du 
Roi, Artaxerce travefti vole dans 
les bras d’Hidarne,. jette fur fa fa- 
mille un euil mouillé de pleurs , 
rembrafle , & pouffant un profond 
foupir, je viens, dit-il, vous joindre , 
vous fuivre & partager vos maux. 


/ 
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-- Vous , Seigneur !... vous ! fui— 
vre une famille proferite ! vous, pour 
partager les maux de quatre infor« 
tunés priver la Perfe d’un Prince 
vertueux ! vous ! fon efpoir ! fon 
appui!... Le Prince de peur de 
l’affiigcr ne voulut point lui décou- 
vrir que fon pere l’avait déshérité.... 
Il garda le fllence & refolut de ré- 
pondre à tour ce qu’il lui dirait 
comme s’il avait encore l’efpérance 
de regner La famille du villa- 

geois était à fes pieds , le bon vieil- 
lard , les arrofant de larmes de ten- 
dreffe , s’écriait d’une voix faible . . . 
quel Prince ! quelle générofité l 
digne fils de Darius ! Puiffe votre 
régné être aufii long , aufïï heureux 
que le fien ! Puiffe le ciel prolonger 
ma carrière pour en goûter les pré- 
mices !... Le monde doit être heu- 
# ' 

jeux fous un bon Prince. . . . — Bien 

plus , 


* 
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Bien plus, reprit fubitement le Prince 5 
la vertu devrait être triomphante & 
couronnée de gloire. C’eft Ton fort , 
poufuivit Hidarne, d’etre perfécutée. 
— Trop funefte vérité, dit Artaxcrce, 
que vos infortunes ne confirment 
que trop ! Eh quoi ! le crime doit il 
t-ou jours être le favori de la fortune? 
Ciel , aurais tu donc voulu faire , 
par les malheurs qui la fuivent, 
abhorrer la vertu ? 

— Prince , il a voulu la rendre 
plus brillante. Si les grandeurs , l’a- 
bondance , les délices l’accompag- 
naient toujours j quelle gloire y 
aurait il de fuivre fes étendards ? 
Eft-ce au lèin de la paix , qu’un fol- 
dat courageux fait admirer fa valeur ? 
C’eft aux champ de Mars , c’eft dans 
les camps , aux combats ; & l’ad- 
verfité, Seigneur,eft le champ de 
Mars de la vertu j c’eft là quelle fi; 

Tome I. D 
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fait connaître , qu’elle brille , qu’elle 
force l’envie même à lui rendre un 
hommage tacite. Dans le fein des 
richefifes, elle demeure prefque en* 
fevelie , & l’on doute qu’un homme 
eft vertueux s’il n’a combattu la 
mifere. — Eh bien ! je veux avec 
Vous la combattre ? Ma vertu feule 
doit elle demeurer fans épreuve ? 
moi feul , quand vous languirés 
fous le poids des maux , moi feul , 
nagerai- je au fein des voluptés? des 
voluptés ! loin de vous en fera t’il 
pour moi ? Tu le fais , Hidarne 
mon fort eft attaché à celui de ta 
famille ;& tu voudrais que je l’aban- 
donnaffe ? Non : rien ne m’en peut 
détacher : Patrie , Trône, grandeurs, 
xichefiès , je vous abandonne tous l 
qu’êtes vous pour moi auprès de ma 
chcrc Statira? Auprès du magnanime 
Hidarne ?... Eux feuls ne peuvent ils 
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3 P E R S A N E. 75 
pas mettre le comble à mes defirs ? 

— Ainfî donc l’attente de la Per fs 
fera trompée ? Ces vertus qu’elle 
admirait & dont elle fe promettait 
tant vont lui être inutiles ? Pour être 
malheureux avec nous , vous prive- 
rés un peuple entier du bonheur que 
vous pouviez lui procurer ) Le ju- 
gement fevere de la poftérité, fa 
voix tonnante & redoutable ne vous 
effraye t.elle point?Que penfez-vous 
qu’elle dife d’Artaxerce ? — Je veux 
qu’elle en dife : Il n’eut pas le pouvoir 
de juflifier quatre innocents s mais 
il eut le courage de partager leur 
difgrace. 

- - Fatal aveuglement ! faufïè lueur 
de la vertu ! quoi ! une pitié ftérile 
étoufferait dans vous tous les fenti- 
mens qu’infpirent le devoir, la gloire 
&J’amour de la patrie ! ah ! Prince , 
je vous en conjure , ne vous oubliez 

D 2 
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point jufqucs-là Au nom de 

l’amour que vous avez pour Statira, 
de l’amitié qui vous unit à moi , à 
ma famille entière ; au nom de la 
pitié que vous infpircnt nos^ mal- 
heurs , de vos vertus, de votre gloire, 
de votre généreux pere , changés de 
defléin. Retournés à Darius , foyez 
fa confolation , l’efpoir , Pidole de 
la Perfe & l’admiration de Puni vers. 

Artaxerce immobile, l’incertitude 
fur le vifage , jettait les yeux tantôt 
fur lui , tantôt fur Statira. Long- 
temps le filence de l’admiration , du 
refped enchaînèrent fa langue; mais 
cédant au noble enthoufiafmc dont 
Hidarne avait rempli fes fens : oui , 
)c revoie à mon pere : refifter à tes 
prières, ce ferait t’outrager. Le ci- 
toyen vertueux doit ouvrir les yeux 
au Prince aveuglé ; & le pere d’ui)£ 
amante doit être auffi puiflànt qu’elle. 
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C'cft à ces deux titres qu’Hidarne 
doit plier Artaxerce à fou gré. L’a- 
mour & l’amitié , .... la vertu ! les 
lui donne. ... 

Cependant, en Ce tournant vers 
Statira,il faut me féparer de vous ... 
Mes yeux ne verront plus ces attraits, 
ces vertus dont l’image vit au fond 
de mon cœur! ... Une diftance 
immenfe fera bientôt entre vous & 
moi !... trifte idée qui m’accable !... 
qui m’arrache des pleurs !... Des 
peuples à qui l’ours , le tygrc difpu- 
tent encore leur nourriture, leur 
demeure , vont parmi eux pofléder 
ce que la Pcrfe a de plus parfait !... 
Parmi eux l’objet de ma flamme , 
de mes vœux va languir dans l’op- 
' probre , l’obfcurité, la milére !... & 

moi !... élevé fur le trône les 

fanglots, les pleurs lui étouffèrent 
la voixj il tomba immobile aux 
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pieds de Ton amante. Les yeux bai- 
gnés de larmes , elle le releva & pour 
dérober fa douleur à fa vue & à celle 
de Ton pere elle voulut fuir ... 11 la 
retint , & faililfant fa main qu’il 
couvrait de baifers , 6 Statira !... je 
n’ai plus qu’un moment à vous 
voir . . . , & vous voulez m’en pri- 
ver ? Le trouble , l’horreur de l’ab- 
lence , le délefpoir ont encore allez 
de temps pour me tourmenter !... 
mon repos , mes plailirs , mon bon- 
heur vont fuir fur vos pas ! ma vie 
ne fera plus qu’un tilfu de regrets , 
de foucis & de maux Trop heu- 

reux encore !... fi la belle Statira ne 
m’impute point lès malheurs ! Si 
quelquefois vous retraçant la conf- 
iance de mes feux vous daignez 

dire • II ne fut point la caufe de mes 
maux ! S'il l’avait pu , fans doute il 
les eut foulages ; II m'aimait ! «. . & 
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la génerojité efl le fruit âe la ten- 
dre jfe Néanmoins , je puis ren- 

dre votre afyle plus agréable & votre 

route moins pénible Acceptés 

un char .... & de légers préfents.... 
Perfonne ne répondait — il les 

regarda avec attention Quoi ! 

vous gardés tous le filence ! vous les 
refuferiez t . . . Recevez-les , Statira * 
ils vous rappelleront mon amour! . . « 
& à vous , cher Hidarne .... ils re- 
traceront 1 hommage que je rendais 
aux vertus. . . . 

Hidarne craignit de défefperer un 
Prince qu’il chériOait , s’il n’acceptait 
fes offres , & peut on faire de la 
peine à ceux qui nous font chers > 
Il les accepta donc, & le Prince, fut 
pour les faire préparer, obligé de 
retourner à Pafagarde. 
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CHAPITRE VL 


JOLIbarne & Tes enfants paflcrent 
la nuit chez le villageois. Quelle 
différence dans leurs lits ! Us n’étaient 
pas formés de duvets comme autre- 
fois. C’étaient de fimples grabats 
couverts de pailles & de mauvaifes 
péloufes. Malheureufe Statira! avais- 
tu jamais penfé , quand entourée de 
pourpre , d*or , tu t’occupais d’Ar- 
taxcrce , que tu te croirais un jour 
heureufe de fonger à lui dans une 
vile chaumière ? Helas ! la jeuneflè 
dans les grandeurs s’occupe peu de 
leur fragilité ! 

A fon reveil Hidarne vit un char 
magnifique, des efclaves, des tréfors 
que le Prince lui avait envoyés» Il 
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$*en affligea. Voila, dit-il, qui va 
réveiller le chagrin de mes enfants ; 
l’image des biens que Ton quitte cil 
toujours douloureufe. 11 les appella , 
prit congé de fes hôtes qu’il força 
de partager les bienfaits qu’il avait 
reçus & fe mit en chemin. 

Arrivés après plufieurs jours au 
Caucafe , ils contemplaient les fom- 
mets majeftueux des rochers fufpen- 
dus fur la vafte étendue de ce mont. 
Tout - à - coup ils apperçurent une 
troupe d’hommes armés qui préci* 
pitaient leurs pas vers eux. C étaient 
de ces cruels brigands qui habitent 
les tortueux défilés des montagnes , 
dont le feul métier eft de défoler les 
champs voifins , de piller Pes ha* 
meaux & de ravir aux trilles voya* 
geurs ou leur vie , ou leur or. 

La vue d’un fuperbe équipage 
excita leur avidité. Ils ne doutèrent 

P $ 
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point qu’il n’y eut un butin confîde- 
râble à faire. Ils fondent fur eux avec 
des cris terribles. Hidarne les voit 
venir , garde un front ferein , com- 
mande à fa fuite de s’armer. 11 en 
donne l’exemple. Son fils r fa fille 
Roxanc en font de même. On le 
défend, on les repoufiè 5 mais ce 
n’cft que pour être bientôt accable 
fous un plus grand nombre.. 

A cet afpeét Statira pâlit , fe trou- 
ble , tremble pour fon pere , pour fai 
fœur , fon frère , leur fuite 6c pour 
elle même. Le fer étincelant, la mort 
de tous côtés fe prélente à lès yeux* 
elle regarde , invoque le ciel.. En- 
couragée par la nature , animée par 
le péril, excitée par l’exemple de fa 
fœur elle veut aulfi prendre des. 
armes.. Hélas ! que pourra t’eîle £ 
Quels coups porteront ces faibles* 
çes : délicates mains i Elle s’avance fuc 
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le bord du char ; mais ce n’eft que 
pour voir percer le fein de Ton pere* 
Son fang coule\... Elle fe jette fur 
lui , cole fa bouche fur fa playe , la 
conprime , puis fe tournant vers les 
brigands : barbares , immolés moi fur 
le corps de mon pere. 

Quels cœurs n’adoucirait pas une 
beauté éplorée ! Tes yeux font plus 
puiflànts que le fer. Les armes leur 
tombent des mains , ils lui offrent de 
la conduire , ils s’empreflènt eux 
mêmes de donner du fecours à 
Hidarne ! Habitants des montagnes 7 
ils connaiflent ces végétaux faluraires 
que l’aftre adoré dans la Perfe faic 
naître dans fon fein. Ils volent en 
chercher , reviennent & d’une main 
bienfaifante les appliquent fur fi 
bleflure. Ils le mènent lui , fa fuite Sc 
fes enfants dans leurs afyles. Là ils 
veulent le retenir jufqu’à fa guéri fou, 

P* 
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Quelle gloire, quel triomphe pour 
Statira d’avoir fauve les jours de fou 
pere , d'avoir déformé Tes aifaifins- 
Pour la première fois elle s’applaudit 
de la puiflance de fes attraits. Helas l 
elle ignorait combien ils lui feraient 
funeftres ! 

Le chef de ces brigands , Zulmar 
avait pour elle conçu la paillon la 
plus violente. Des amans de fa forte 
ne font pas trop d’humeur de fe con- 
traindre. L’amour dans eux n’eil 
point un fentiment , c’eft une fureur. 
Aiment-ils ; ils veulent être aimés r 
ils; veulent obtenir ces faveurs , jouir 
de ces douceurs de cette y vrefle , de 
eette couronne de l’amour qui n’efl: 
due qu’à la conftanoe & au refpeâ:. 

, Tel était le caractère de Zulmar.. 
Quoiqu’il n’eut point encore décou- 
vert à Statira la violence de fes feux: * 
«Se s’en était fouvent apperçue i ER- 
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ri rien qu’une femme fâche mieux 
connaître que quaryi elle eft aimée î 
Par fes regards , par fcs foupirs , un 
amant fe trahit & fe fait remarquer , 
& s’il veut couvrir fes feux , ils n’en 
éclatent que mieux à l’euil d’un fexe 
qui n’eft jamais plus perçant que 
dans ces occafions. Le filence de 
Znlmar en était* une preuve 
convaincante î mais d’autant plus à 
craindre pour Statira. Elle le fentait;. 
auffi de peur de fe trouver tête à tête 
avec lui demeurait-elle toujours au* 
près de fon pere , ou fi elle le quittais 
elle faififfait le moment où elle 
pouvait ne point être vue. Un jour,, 
apres avoir panfé fa playe, elle s’en 
était écartée. Aflîfe fur le penchant 
d’une colline d’où le riant tableau 
des champs de Babylone , de Perle- 
polis, de Pafagarde, .& la perfpedivc 
effrayante des deferts qui entourent 


Digitized by Google 



8<5 HISTOIRE 
le Taurus fe patentaient à Ta vue > 
elle s’occupait de fon cher Artaxcrce^ 
Ses grâces , Tes vertus , fon amour , 
la cruelle certitude de ne jamais le 
pofleder fe retraçaient à fon cfprit # 
D’un côté elle fe peignait la jaloufie 
formant fes perfides complots, la 
calomnie aiguifant fes traits empoi- 
fonnés, la baffe flatterie vcrniflànt 
fes difcours 5 de l’autre un pere févere 
forçant fon fils obéiflànt à fe marier* 
A ces peintures affligeantes l’amour, 
l’amour défefperé foulevait tous fes 
fens , fon cœur était éperdu , fa. dou- 
'leur s’exhalait en fons plaintifs, < 5 c 
l’écho attentif à fes plaintes répétait 

ces paroles Ciel , ne ferais- jç née 

que pour vivre malheureufe ? Tous 
mes jours doivent ils être marqués 
par les douleurs ? S’il n’eu point de 
félicité pour moi , d’où vient m’eu 
donnais-tu l’idée l Serait-ce pour me 
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faire dellrer une chofe dont il me 
ferait impoflîble de jouir ? Aurais tu 
donc du plaifir à tourmenter moiî 
cœur ï Ne fuis- je pas ton ouvrage * 
& voudrais tu le détruire ?... Me 
détruire!... ah l que ne détruis-tu 
ma fatale exiftence ! l’anéantillèment 
n’a pour moi rien d’horrible. .. ► 
Pourquoi donc le craindrais • je ? ..* 
11 n’efl qu’un feul nœud qui nous 
attache à la vie ; c’eft le bonheur î 
doit on craindre de la perdre 5 lorC- 
qu’il eft rompu l Non fans doute t 
ecflèr alors d’être , ce n r cft que ceflèr 

de fouffrir Approche , terme 

heureux „ d’une importune vie ! . . 
Mon bonheur était de vivre avec 
Artaxerce ? — Artaxerce m’cft ravi l 
Qui peut donc, m’enchainer encore 
à des jours odieux ? Eft il quelqu’un 
qui puifle me le faire oublier ? . . .. 

... Oui,, s’écria Zulmar qui parut- 
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tout-à-coup : oui: il cft un mortel 
qui afpire à cet honneur: c’eft moi, 
c’eft Zulmar qui prétends le bannir . 
de votre mémoire..,. A t’il donc 
fcul le droit d’adorer vos attraits ôc 
de fléchir votre ame ? Ne puis - je , 
ainfi que lui , pofleder vos faveurs ? 

Je ne fuis ni Roi , ni Prince j mais 
fen ai la valeur. Mon bras , fi votre 
amour daigne le diriger , mon bras 
dans ces contrées faura vous élever 
un trône glorieux. Vous en avez 
déjà un dans mon cœur ? - . 

Quelle farouche déclaration d’a~ 
mour/ Françaifes galantes, eft-cc ainfi 
que vous les voulez? Par votre fitua~ 
tion , fi l’on vous en fefait une pa- 
reille , jugez de celle de la charmante 
Per fane. La crainte , l’embarras, la 
pudeur, l’indignation fe peignent 
fur fon front. Les yeux baillés, votre 
amour , lui répondit-elle d’un air de 
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franehife , eft bien flatteur pour moi} 
mais un autre avant vous à fçu fixer 
mon cœur , mes vœux , mes fenti- 
mens 5 & l’inconftance jamais ne fera 
un de mes crimes. — Dites plutôt , 
fiere beauté , que votre orgueil me 
dédaigne. Eh bien 1 un tel mépris 
irrite ma vengeance. Si je ne fuis 
aimé; je veux être [ahhorré; tels 
^ont mes fentimens ; c’efl: à l’homme 
rampant d’aimer fans efpérance , 
d’être efclave d’un coup d’euil ; pour 
moi je ne fais point gémir dans les 
langueurs. Quand j’aime , quand je 
bruie, je prétends être heureux. 

Zulmar , en prononçant ces mots, 
l’air menaçant , les joues tremblan- 
tes , le vilage enflammé , agité de 
fecouflcs horribles , lignes certains 
de Pardcur de fes defirs , lançait fur 
elle des yeux rouges de feu. On eut 
dit être un tygre prêt à sclançer fur 
fa proye. 
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Statira intimidée , redoutant la 
violence n’ofait proférer un feul 
mot. Il fe contraint cependant, Ôc 
d’une voix radoucie , inhumaine, 
pourfuit-il , pouvez- vous à tant de 
charmes , unir tant de cruauté ? La 
tendrefle , la douceur de vos beaux 
yeux ne devraient elles pas être le 
fimbole de la fenfibilité de votre 
cœur ? Pourquoi hair Zulmar ) — Je 
ne le hais pas , je le plains même ; 
mais je ne puis l’aimer. — Tu ne 
peux m’aimer £ Orgueilleufe , con- 
nais toute la rage qu’excitent et» 
moi ces paroles dédaigneufes. . . . 
Apprends ce qu’il en coûte de défet 

perer Znlmar Obéis à mes feux, 

ou c’eft fait de ton perç .... Viens le 
voir par ce bras à mes pieds abbattu, 
le poignard dans le fein , fermer fes 
yeux au jour .... Vainement tu 
voudras me fléchir .... Rien ne 
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pourra calmer mes tranfports : ta 
préfence , tes prières , tes cris , tes 
pleurs , tes attraits même ne fervi- 
ront qu’à m’irriter; & je l’immolerai 
à tes yeux, dans tes bras, fur ton 
fein , dufifai-je te noyer des ruifîèaux 
de Ton fang, ou même en le perçant, 
percer ton cœur d’airain !... C’eft 
ainfi que Zulmar punit l’orgueil des 
belles ; c’eft ainfi qu’il fe venge, s’il 
ne lait attendrir. Eh quoi ! Zulmar 
veut - il que Statira foit tendre \ 
quand lui-même il veut être un bar- 
bare ?... un afifafiin? ... — Un bar- 
bare aflàflîn , . . . cruelle , fi je le fuis l 
n’accufe que tes rigueurs .... c'eft toi , 
fiere beauté , c’eft toi qui vas guider 

mes coups toi même pou fieras 

mon bras dans les flancs de ton 

pere Mais à quoi bon ces difeours 

fuperflus ? . . , Choifis .... ou de me 
rendre heureux , ou d’ 'être caufe de 
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fa mort — Barbare , voila mon 

fein ! ( en le découvrant ) frappe , 
épuife le de tout mon fang , plutôt 
que de verfer celui de l’auteur de 
mes jours/... ( d’un air tendre ) 
quoi / vous l’égorgeriez après l’a- 
voir fauvé ? Vous pourriez violer 
les droits de l’hofpitalité , de l’hon- 
neur, du malheureux & ceux de 
la vertu ? — J’ignore tous ces droits ; 
& mon cœur enflammé n’en connaît 
point d’autre que ceux de fon amour, 
que ceux que j’ai fur toi. — ( Avec 
indignation, ) Eh , quels droits avez- 
vous fur moi , fl la vertu ne vous les 
donne ?... Viens tu les vas re- 

connaître ? Tout en difant ces mots 
le fer brille en fes mains , il vole 
chercher Hidarne , Statira éperdue 
le fuit , arrête , s’écrie-t’elle , arrête ! 
il ne l’écoute plus , il arrive. 

Hidarne s’offre à fa vue , affls , le 
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coude appuyé fur un couflin de 
moufle derrière Ton afyle. Les yeux 
tournés vers le , ciel contemplant fa 
magnificence, il rendait alors à l’E- 
teriiel l’hommage que tout mortel 
lui doit , celui d’admirer la fplendeur 
de fes ouvrages. L’empreinte de la 
fageflfe , ce caraétere augufte de la 
vertu , la ferénicé brillait fur fon 
front. 

Zulmar à fon afpeét majeftueux 
s’arrête , le refpect glace fes mem- 
bres , fa main tremble , le glaive en 
tombe. Moi ! ri avoir pas la force de 
faire périr un homme défarme' l 
amour ! en regardant Statira qui 
précipite fes pas vers lui , rends moi 
ma rage ! il le ramaffe , détourne les 
yeux & le plonge avec fureur au 
fein d’Hidarne ; ce Satrape infortuné 
reçoit le coup fans pâlir , & il leve 
fes mains au ciel , le fixant avec 
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attention. Ciel dir-il, en tombant 
dans fon fang , je ne me plains de 
mourir, que par ce que ma mort 
eft inutile à ma patrie. 

Statira parait. La nature lui a 
donné des ailes. Arrête , dit - elle 
encore , croyant que le coup fatal 
n’eft point porté. Erreur trop pafifa- 
gcre ! elle appcrçoit le meurtrier. 
Sa main dégoûte & fume encore. 
Elle vole , veut lui arracher le fer «5c 
lui percer le cœur ; mais ô horreur ! 
fon pere eft à fes pieds , le fang à 
gros bouillons fort de fon fein ou- 
vert. Ses habits , fes mains, tout fon 
corps en eft rougi. Quel fpe&acle 
affreux pour un enfant! Elle fe pré- 
cipité fur lui , elle veut lui donner 
des fecours : foins ' fuperflus ! la 
mort , la mort cruelle fermente dans 
fes flancs. A peine entrouvre-t’il une 
faible paupière j il reconnaît fa fille , 
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lui tend une main défaillante , pour 
la preffer contre fon fein:fur le point 
d’expirer il veut encore l’embrafièr , 
viens , lui dit-il, d’une voix pref- 
qu’éteinte , viens .. ma fille re- 

cueille mon dernier foupir. . . . Mais 
mes autres enfants? Où font ils?., 
que je les cmbraffe.... va les cher-' 
cher. . . . helas ! peut être avant que 
tu reviennes. . la mort m’aura fermé 
les yeux ! .... Les voici ! . . . . appro- 
chés mes enfants , approchés ! . . . . 
Il fait un effort pour fe lever, le 
mouvement fait couler fon fang 
avec plus de fureur , il s’appuye fur 
Statira qui le fbutient , il ouvre les 
bras affaiblis pour recevoir leurs 
embraffemcns , ils s’y précipitent , 
impriment leurs levres fur les fiennes 
mourantes , mais s’en arrachant tout 
à coup , couvert du fang paternel , 
le barbare 1 le tygre ! le monftre ! 
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s’écrie Teriteuchme , ou eft il ? qu’il 
meure I qu’il périfife avant lui ! que 
fa mort foit vengée aufii-tôt que 
donnée. A l’inftant il faifit , tire fon 
épée , il voit , reconnaît Zulmar , 
veut courir lui enfoncer . . . Son pere 
le rappelle , veut encore le fuivre . . . 
viens, mon fils, viens... la ven- 
geance n’eft point faite pour moi!... 
l’homme grand , l’homme vertueux 
le venge en pardonnant : viens — 

.... que j’expire en vos bras ! En 

les pretfànt tous trois contre fon fein, 
en les baignant de fon fang qu’ils 
lavent par leurs larmes. Que le fang 
qui vous couvre foit le fceau de 
votre vertu. . . . Verfés plutôt que de 
la perdre , tout celui qui coule dans 

vos veines Apprenés de celui 

qui vous le tranfmit à mourir conf- 
tamment — . . Que dis-je ?.. a mou- 
tir avec plaifir ! Si la mort peut avoir 

des 
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des douceurs , n’eft-ce pas dans les 
bras de ceux qui nous font chers? .... 
Que je te remercie , ô ciel ! j’ai du- 
moins dans ma vie coulé deux doux 
moments : . . . celui de mon exil & 

celui de ma mort ! qu’Artaxerce 

n’en eft-il le témoin l le voir , l'em- 
brafler avec vous ferait pour moi lo 

comble du bonheur ! Si jamais 

vous le revoyés , . . dires lui qu’en 
mourant j’ai prononcé fon nom ... 
que je l’ai défilé .... que je l’ai 
nommé mon fils ... . & ton époux , 
chere Statira , en lui donnant un 
baifer , . . . que j’ai formé des vœux 
pour mes perfécutcurs . . . que mes 

demiercs paroles ont été .... Mes 

ENFANTS, ... Ma PATRIE, MON 
Roi. 

Dans ce moment fon fein vomit 
le refte de fon fang , la force . la 
chaleur l’abandonnent, fa tête tombe 

Tome J. E 
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languifîamment fur Statira Ton ap- 
pui , fes membres fe roidiflènt , fes 
bras s’étendent & femblent s’ouvrir 
encore pour embraffer fes enfanrs , 
fon euil expire & fe ferme à la lu- 
mière en les cherchant , il foupire , 
il meurt — il meurt ! & c’eft moi , 
s’écrie Statira , c’eft moi qui fuis 
caufe de fon trépas !... J’ai* pu le 
prévenir , & je ne l’ai point fait ! .... 
Oui , mon perê:, ta fille . . . helas ! 
après avoir trahi la nature , ofai-jc 
encore m’honorer de ce titre ? . 

Ta fille a pu retenir le bras de l’affaf- 
fin , mais tu aurais rougi de vivre 
au prix honteux qu’il mettait à tes 
jours !.. en vain pour les fauver , 
j’avais offert les miens ; ce tigre , que 
le Caucafe a vomît avec horreur fur 
fes cailloux, ce monftre voulait plus! 
il voulait deshonnorer Statira !.. — 
Tui! ce vil brigand ! ( s’écrie Teri- 
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Seuchme , ) deshormorcr ma fœur ! 
ah ! lavons dans Ton fang l’horreur 
de tant d’injures ! il veut courir ; 
Sratira le retient , arrêtés , lui dit- 
elle , arrêtés , laides la vengeance ! 
refpeétésla derniere volonté de mon 

pere Que ne refpire t’il encore 1 

je m’applaudirais dans Tes bras du 
triomphe de ma vertu.... Vœux 
fuperflus ! Ce fn’eft plus qu’un cada- 
vre fanglant que je tiens embrafle l 
Mes tend refies ne font plus prodi- 
guées qu’à une ombre infenfible ! Il 
n’cft plus de pere pour Statira l il 

eft expiré! & il n’eft Malheu- 

reufe ! quel mot allais- je prononcer? 
C’eft au ciel à venger le mortel ver- 
tueux tremble , Zulmar , la 

foudre eft fur ta tête .... c’eft en 
t’exterminant qu’il vengera Hidarne. 

Un torrent de larmes échappé de 
fes yeux fut le fceau de fes paroles, 

Ea 
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Tcriteuchme , Roxane plongés dans 
la douleur la plus profonde lui ré- 
pondirent par des fanglots.Le féroce 
Zulmar ne put foutenir un fpe&acle 
fi attendrifiant , il fe retira & les 
laiffa gémir en liberté. Ils fongerent 
awfiî-tôt à donner la fépulture à leur 
pere. Ils lui dreflèrent eux- mêmes un 
tombeau. Quelle trifte occupation ! 
élever l’afile de la mort à l’auteur de 
fes jours ! les pleurs , les gémifle- 
mens étaient les feuls interprètes des 
fentimens qu’elle leur infpirait. L’é- 
cho ne répétait au loin que de lu- 
gubres cris. Plus d’une fois la dou- 
leur les rendit immobiles , inanimés. 
Leurs mains ferefufaient à ce fatal 
miniftere & femblaient fuir d’elles 
mêmes les inftrumens dont ils fe 
Servaient. Cependant l’ouvrage s’a- 
cheva: on dépouille le corps fan- 
glant , on le lave, on le revet de 
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voiles funèbres. Le gens qui étaient 
deftinés à le conduire en Scithie 
s’alfemblent au tour de lui , ils fe 
déchirent le vifage , fe frappent le 
fein , coupent leurs vêtemens en 
lambeaux & fe difpofent à le placer 
fur le bûcher. Leurs cris lamenta- 
bles , leurs faintes & fanguinaires 
fureurs mettent le comble aux re- 
grets dévorans de fes trilles enfants. 
Qu’allons nous devenir, s'écrient-ils , 
.... où porterons nous nos pas? quel 
lieu, quel defert nous fervira d’afyle? 
Barbare & lâche Zulmar , devais tu 
te contenter de maflacrer Hi- 
darne ? que n’égorgeais tu route fa 

famille fur fon corps expirant ! 

Cet effort était digne de toi.... Com- 
ment une feule vi&ime pouvait elle 
aflouvir ta rage : la même main , le 
même fer , le même coup ne de- 
vaient-ils pas faire périr le pere & 

E 3 
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les enfants ? Crois tu qu’il ne nous 
eut pas été plus doux de mourir 
avec lui , que de lui furvivre pour 
te voir couvert de fon fang } Oui , 
pere infortuné » mourant à tes côtés 
la mort qu’on fe peint Ci horrible 
nous aurait été chere.Mêlé avec le 
tien , nos yeux avec plaifîr auraient 
vu notre fang s’épuifer ; nos cendres 
avec les tiennes confondues eufTent 

été plus tranquilles hclas '• peut- 

être ne reverrons nous plus ces lieux, 
ces lieux barbares qui vont pofféder 
tes refies prétieuxlenfants dénaturés!., 
qui ! nous ! nous éloigner des lieux 
confacrés à tes mânes !... Loin de 
nous cette idée criminelle ! nous 
voulons demeurer fur ces monts > 
goûter la douceur cohfolante d’ar- , 
rofer ton tombeau de nos pleurs. 
Féroces animaux qui errerés autour , 
à vos rugiffemens nous unirons nos 
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voix plaintives , nous vous en écar- 
terons , duflïés vous nous dévorer, 
plutôt que de fouffrir que vous le 
profaniés ! On porte au bûcher le 
corps d’Hidarne. Avant que le feu 
le dévore , ils veulent encore le cou- 
vrir de baifers , ils veulent le preflfer 
contre leurfein, eflàyer de lui rendre 
un relie de chaleur , un fouffle de 
vie, lui dire le dernier adieu. La 
tendrefife les a précipités fur lui. Ils 
l'embrailent de nouveau : helas ! il y 
eft infenfible ! en vain on veut les 
arracher de ce corps : qu’avec lui , 
s’écrient- ils, on nous lance au bûcher! 
Mourir en l’embraflant , être par 
les mêmes flammes confumés , c’efl: 
pour nous le plus doux des plailirs ; 
Dois facrés , enflammés vous ! Feux 
ckftru&eurs allumés par la main de 
la mort , redoublés vos fureurs : le 
crime d’un aflalün vous a donné une 

E 4 
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vi&ime ; la piéré filiale va vous en 
livrer trois infenfés ! ( en fe relevant 
tout-à-coup) quel nuage épais l’ex- 
cès de la douleur répand-il fur notre 
raifon ? Eft-ce honorer un pere de 
mourir avec lui ? Eh , qui recueillera 
fes cendres ? fera- ce des mains étran- 
gères ?.. : Ah ! vivons pour exercer 
ce facré miniftere , ou plutôt vivons 
pour l’imiter I Si l’on honore un 
héros en marchant fur fes traces , 
peut-on plus honorer un pere qu’en 
Suivant fes vertus? Leur douleur à 
ces mots fe tranquillife , la férénité 
réparait fur leur front. On étend le 
corps fur le bûcher. Le bois s’en- 
flamme, le feu s’anime & le con- 
firme. Eux-mêmes ils recueillent fes 
cendres , les mettent dans une urne 
& les renferment dans le tombeau 
qu’ils lui ont élevé. Réfolus d’ha- 
biter ces lieux ils y batilfent une 
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câba'e, renvoyait ce char, ces ef 
ctaves,ces tréfors, préfents hélas, 
fune'ïes d’un Prince vertueux & d’un 
fidèle amant 

4 — *"■' ¥ 


CHAPITRE VII. 

JL E bruit de la mort d’Hidarne 
parvint bientôt à Pafagarde. La 
Cour en fut inftruire & s en réjouit. 
Elle arracha des larmes au Roi qui 
défendit de l'annoncer à fes enfants. 
Inutile défenfe ! un événement fi- 
niftre peut-il demeurer inconnu à 
ceux qu’il interelïe ? Artaxerce l’ap- 
prir par les efclaves qu’on lui avait 
renvoyés. Quelle nouvelle ! quel 
furcroit à fes douleurs ! La milere , 
les cris des enfants de ce n a! heureux 
Satrape fe retracent auili ;ô. à fon 
efprit. Tantôt il fe peint Statu» 

E 5 
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éplorée , errant à travers les mon- 
tagnes & faifant redire aux échos 
attendris Tes lugubres difcoursjtantôt 
il croit la voir aux pieds d'un rocher 
fourcilleux , abbattue par l'excès de 
fon chagrin , maudiflànt un amant 
qui la laiflé languir dans l'horreur 
des deferts attendre , invoquer le 
trépas. A ces cruelles fictions les 
Vapeurs de la triftefîè , les ombres de 
la mélancolie fe répandent fur fon 
front. Pour les difiiper il veut aller 
trouver fa fœur. Sa fituation eft 
encore plus déplorable que la fienne. 
Comment pourrait-elle le confokr t 
Eft-ce dans le fein des malheureux 
qu'un malheureux doit chercher de 
la confolarion ? 

Depuis la fatale promefle qu'elle 
avait faite à fon pere , depuis l’é- 
loignement de Teriteuchme , livrée 
plus cuifants regrets ? cette Prih^ 
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Ccflè cherchait toujours la folitude . 
La cour avait en vaiii tenté de la 
diftraire. Les plaifirs , les divertiflè- 
ment, les fêtes ne lui infpiraient que 
du dégoût : les larmes feules la fou- 
lageaient & adoucifiàient le fiel de 
fes ennuis. Souvent pour les répan- 
dre en liberté , elle fe levait avant 
l’aurore & fe rendait aux lieux , aux 
lieux charmants où animée par l’a- 
mitié , elle avait confié fon amour à 
Statira. 

Ce fut là que le Prince la trouva* 
Le bras appuyé fur fes genoux , le 
vifage couvert de fon mouchoir 
humide , elle fe plaignait au ciel de 
la trifteflè de fon fort. Elle le vît 
venir de loin. Ils fe précipitent Tun 
au-devant de l’autre , s’embraffent * 
fe regardent & n’ont pas la force de 
proférer une feule parole. Tous 
deux immobiles, les bras enlacés, 

£ 0 
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les larmes aux yeux ne s’expriment 
que par des fanglots. Helas î les fou- 
pirs , les fanglots , ainfi que des 
amants , font le langage des mal- 
heureux ! 

Enfin rompant ce douloureux 
filence,ô ma fœur! secrie Artaxerce, 
quel nouveau gouffre de maux vient 
de s’ouvrir pour nous 1 que de nou- 
veaux tourmens !... Hidarne’ — Eh 
bien, mon frere, Hidarne! .. que 
fait-il ? Qu’eft - il devenu ? -- 11 cft... 
— quoi! — ileft.. mort! — Ileft 
mort ! . . . ô ciel !.. & Teriteuchme? 
& fes enfants ?.. — Peut-être ont ils 
fubi le même fort !... 

Elle tombe fans couleur , fans vie 
dans les bras d’Artaxerce. Ranimée 
par les larmes dont il l’inonde , par 
les cris dont il frappe fes oreilles „ 
elle s’arrache de fes bras > s’afïicd fur 
le gazon , & le frappant la poitrine; 
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d’une main défefpérée , cruels en- 
vieux ! s’écrie - 1 elle , fléaux de la 
vertu î monftrcs que les enfers ont 
vomis dans les cours ! vous voila 
fatisfaits ! célébrés par des fêtes un 
triomphe fi digne de vous, ou plutôt 
tremblés , lâches , la mort eft le 
creufet de la vertu , le voile étendu 
fur vos crimes va fetirerîL’innoccnce 
d’Hidarne va paraitre !... helas I 
quel fruit en retirera t’il? encore fi 
fes enfants vivaient ! --- Ne nous 
défefpérons point entièrement. Peut- 
être refpirent-ils ! — ils refpirent ! 
ah ! courons les chercher , arrachons 
les du fcin de la milère ! faifons dire 
à l'univers : l'infortune de lu famille 
d’Hidarne fut l'ouvrage de l'envie , 
fonre'tablijfementfut celui de l’amourï 
Arraxcrce fe rendit à fes vœux 5 
mais comme c'était blefïer la ten* 
drelfe de Darius , & violer les loi* 

4 ) 
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du devoir , de partir fans avoir tenté 
d’obtenir fon contentement , ils re* 
folurent d’aller fe jctter encore une 
fois à fes pieds , de le fléchir , ou de 
ne plus con fuite r que la pitié 6c leur 
amour. 

Leur dcfTein fut auflî-tôt mis en 
exécution que conçu. Ils fe rendirent 
auprès du Roi. Une foule de courti- 
fans autour de lui parlait de la mort 
d’Hidarne. C’était un vafte champ 
pour la calomnie. Sa langue auda- 
cieufe fe donnait toute liberté. On fe 
plaifait à dire qu’il était mort de 
defefpoir , qu’il était impoflîble 
qu’au milieu de fes enfants,il eut été 
affafliné: le Roi ne paraiflait prêter, 
qu’avec indifférence, l’oreille à de 
tels difeours j mais Artaxerce & 
Ameflris ne les entendirent qu’avec 
indignation , ils percerent la foule * 
s’avancèrent près de leur pere , & fe 
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précipitant à Tes genoux ; c’eft en face 
de fes accufateurs , s’écria Artaxerce, 
qu’un fils déshérité par vous , cfe 
foutenir l’innocence d’Hidame , puis 
fe tournant vers les courtifans, vils 
corrupteurs des Rois , faux ôt info- 
lents délateurs , fremiffés , le flam- 
beau de la vérité va defîiller vos 
impoftures. La pâleur, la honte, 
l’effroi fe peignent fur leurs vifages. 
Ils obfervent un filence profond , la 
voix du jeune Prince leur parait celle 

d’un Dieu terrible Parlés , pour- 

fuit-il , de quoi Pavés vous accufé ï 
d’avoir attiré les Grecs dans fon 
gouvernement pour s’affurer l’indé- 
pendance ? Comment a t’il pu avec 
eux ourdk cette trame criminelle } 
Quels âge ns , quels moyens a t’il 
employés } ... nommés les .... oè 
font-ils ï ... Vous ne répondés point ï 
vous paliffés ï impofteurs , l'horreur 
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de vos menfonges fe gravent fur 

vos fronts S’il eut été coupable , 

penfés-vous que l’arrêt de fon exil 
n’eut point fait éclater fon intrigue ? 
On o fe tout , quand on eft prêt à 
tout perdre ? Eut - il fouffert qu’on 
le dépouillât de fon rang ? qu’on lui 
ravît fes biens ? qu’on le menât 
à l’échaffaut NtfPour venger fon 
injure n’aurait - il point armé la 
main de fes complices ? Mais que de 
telles penfées étaient loin de . fon 
efprit! Au moment qu’il allait partir 
pour fon exil, il addreflait au ciel des 
vœux pour fes perfécuteurs. Le 
bonheur du Roi , de la patrie l’occu- 
pait encore. Dans les bras de fes 
enfants , il leur infpirait la mâle 
fermeté de la vertu s oui , mon pere, 
je l’ai vu plein d’un noble courage, 
élevé au-deifus du fort , dédaigner à 
ma pricre , de confondre fes accufa- 
teurs , me dire, la confiance de la 
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vertu juflific mieux que les difcours. 
Cette grandeur dame me tranfporta 
au-deflùs de moi-même : enflammé 
pour fa fille , je l’avoûrai fans honte, 
je lui offris ma main , je la prefîai 
de l’accepter. Je conjurai Hidame 
d’y confentir , lui jurant de l’époufer 
& de la reconnaître pour Reine , 15 
jamais je montais au trône. Ardent 
à me refufer , ce rieft point a vous , 
me dit-il , cefl à votre per e , a l'Etat 
h difpofer de votre fort. . . . Un tor- 
rent de larmes s’écoula de mes yeux, 
je le quittai , je vins me préfenter à 
vous , je vous répondis fur ma tête 
de fon innocence. Vous dédaignâtes 
mes offres. Je fus regardé comme 
un garant trop faible : en effet ma 
vie était-elle un digne garant de fa/ 
vertu ! Vous révoquâtes l’arrêt de 
fon exil ! mais ce fut pour le faire 
mener au fupplice. Avec qu’elle 
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aflurance il y marcha ! vous le vîtes, 
mon pere ! & votre cœur eft trop 
grand , pour n’en point avoir été 
frappé — 

Il achevait ces mots $ un garde 
vint dire que deux foldats & une 
famille en pleurs demandaient à fc 
jetter aux pieds du Roi ; Darius qui 
avait dès long-temps banni la con- 
trainte de fa cour , ordonna qu’on 
les introduisît. Quelle fut la furpriic 
d’Artaxerce , îorfqu’il vit paraître le 
villageois chez qui il avait rencontré 
Hidarne , quand il avait voulu 
l’accompagner dans fon exil ! Il alla 
lui même le prendre par la main , 
& le préfentant à fon pere , voila , 
dit-il , voilà , mon pere , un garant 
*. de la vertu d’Hidarne 1 — Helas ! 
ajouta le villageois en fe précipitant 
avec toute fa famille aux genoux du 
Roi , on nous a dit qu’il était mort 1 
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Touché des malheurs de Tes ver- 
tueux enfants , inftruits de la Penh* 
bilité qui vous interefié au fort de 
vos fujets , j’ai ofé venir implorer 
leur grâce.... Je ne me donne point » 
feigneur , pour garant de l’innocence 
de leur pere. . . , La baflèffe de la 
condition diminue à la cour l'auto- 
rité du témoignage ; . . , . Mais mou 
pere , ma femme , mes enfants , & 
moi. Seigneur, vous nous voyés 
tous prêts à donner notre vie , pour 
alfurer la grandeur de fon ame .... 
& nous aufïî , ajoutèrent les deux 
foldats j oui , Seigneur , verfés notre 
fang ; mais rendés (es honneurs à la 
trille famille d'Hidarne. Si jamais la 
X > erfe produifit un grand homme , 
croyés en notre (implicite , ce fur 
lui 

Le Roi étonné , attendri demanda 
au villageois d’où il l’avait connu $ 
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ii lui répondit qu’il lui avait donné 
rhofpitalité & que par la fublimité 
des difcours qu’il avait alors tenus , 
il lui avait montré combien Ton ame 
était au-defïus du commun. 11 fit 
la même queftion aux foldats. Tous 
deux en répandant des larmes, c’eft , 
répartirent-ils , en allant exécuter les 
ordres qu’on nous avait donnés pour 
le conduire dans les cachots. Ah l 
Seigneur , que n’étiés vous alors 
préfent ! Quelle noble majefté bril- 
lait fur Ton front! Nous n’ofions fur 
lui lever les yeux , tant il nous in£ 
pirait de reCped. Nous nous précipi- 
tâmes à fes pieds. Avec quelle dou- 
ceur il nous releva ! Mais avec quelle 
fermeté ii nous reprocha le retard 
de l’exécution de vos commandc- 
mens! oui, Seigneur , il nous repro- 
chait de vous défobéir , quand nous 
étions chargés de le conduire dans 
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les fers. Peut-on être plus fidele à 
fou Roi ? Pénétrés d’admiration , 
nous jettames nos armes & nous 

primes la fuite Si notre défo- 

béiflance eft un crime, punifles nous, 
nous n’en avons point de repentir.... 
Mais que du moins notre mort 
rétablifle la fortune des malheureux 
enfants d’Hidarne! Nous vous en 
conjurons , Seigneur. A ces mots ; le 
Villageois , toute fa famille , Ar- 
taxerce & Ameftris fe jetterent de 
nouveau aux pieds de Darius, & les 
baignant de pleurs, ils le fupplierent 
de rappeller de fon exil une famille . 
innocente & infortunée. 

Les courtifans qui remarquaient 
fon attendriflement , faifis de crainte 
voulurent alors fe retirer , il les re- 
tint, & dit à fes enfants , au Villa- 
geois , & aux foldats de fortir. 
Lorfque les courtifans furent 
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fèuls avec le Roi , ils fe raifurerent > „ 
Ferfuadés qu’il fc laifferait féduire 
encore. Il leur demanda quel était 
leur avis fur ces gens. Tous lui in- 
fmuerent par leur réponfe qu’ils 
étaient certains qu’Artaxcrce les avait 
gagnés par l’efpoir d’une récom- 
penfe. La façon dont il les avait 
accueillis était un fort indice contre 
lui. D’où pouvait-il avoir connu ce 
Villageois? Darius voulut s’en inf 
truire. Il ordonna qu’on le fit rentrer. 

Il l’interrogea. Artaxerce ne lui dif- 
Emula rien $ defefpéré , dit-il , de 
n’avoir pu obtenir la grâce d’Hi- 
darne , je fa vais qu’il était parti , je 
me levai avec le foleil , je marchai 
fur fes traces , je m’informai , je le 
retrouvai chez ce villageois dont la 
famille attendrie répanda it des pleurs 
autour de lui , je le priai de m’ad- 
mettre pour compagnon d’exil. . . . 


% 
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Ah ! mon pere , comme il me re- 
traçait la Perfe indignée ! le peuple 
gémiffant ! comme il rappellait ma 
vertu 1 . . allés , me difait-il , retour- 
nés à votre pere , foyés l’appui de fes 
vieux ans , apprenés fous lui l'art de 
rendre un peuple heureux. ( Helas î 
il ignorait que vous m’aviez ravi le 
trône ! . . ) Et c’eft lui qu’on a accufé 
de trahifon ? qu’on a banni du 
Royaume ? c’eft 4 à lui à qui de vils 
calomniateurs imputent un fuicide ? 
Ah ! mon pere 1 avés vous pu vous 

lailTer tromper ? Mais que me 

fert de le juftifier ? il eft mort fous 
les coups d’un barbare ! Ses enfants 
font abandonnés ! languiflênt dans 
l’opprobre ! la mifere ! . . . . Cruelles 
idées! vous me faites frémir ! ma 
voix expire , lorfqtie vous êtes offer- 
tes à mon efprit ! 

Darius ne favait à quoi fe refou- 
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dre. Jamais il ne s’était trouvé dans 
une aufïi grande incertitude j d’un 
côté il voyait un fils , une fille , en 
pleurs qui lui foutenaient qu’Hi- 
darne était innocent j de l’autre pres- 
que toute fa cour qui l’aflurait qu’il 
était coupable. Qui croire ? Il avait 
lieu de fe défier de Tes enfants, il 
connaiflait leur amour ; & fon ar- 
deur feule pouvait les faire parler ; 
quant aux courtifans il commençait 
à les foupçonner d’impofture. Ils 
avaient accufé Hidarne d’avoir fé- 
duit les foldats chargés de fes ordres 
pour le conduire en prifon ; & ces 
mêmes foldats avouaient que c’é- 
taient eux qui avaient défobéi. Quel 
parti prendre ? Son embarras était 
extrême. Pour le vaincre , il forma 
le deffein d'envoyer au fupplice les 
deux foldats & de confiderer dequel 
front ils y marcheraient. On les va 

faifir 
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fàifir par fon ordre > le nœud fatal 
eft préparé. Le villageois & (à fa- 
mille l’apprennent j ils accourent , 
ils veulent mourir avec eux ; notre 
nom , difent-ils , a jufqu’à préfent 
été inconnu , il va devenir fameux , 
on s’illuftre en mourant pour un 
héros. — Quelques plaifants diront 
peut-être: voila une belle maxircie 
pour des Payfans! S’ils ne la profé- 
rèrent pas , elle afîe&ait du moins 
leur cœur. La gloire eft un éguillon 
pour le plus vil mortel ; & en eft-il 
de plus brillante , que celle de 
mourir pour confirmer l’innocenco 
d*un honnête homme opprimé } 
On les conduit au lieu dcftiné 
pour leur faire perdre la vie. La 
joye brillait fur leur front j & l’en* 
thoufiafme d’une mort glorieufc 

femblait les élever au-defiuS d’eux 

» 

mêmes , ils arrivent. Chacun d’en* 
Tome l F 
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tr eux veut mourir le premier. Les 
Minières de la mort , le peuple at- 
tendris verfent des torrents de lar- 
mes. Le Roi préfent à ce fpe&acle 
ne peut retenir les fiennes : l'avidité 
de l’or, fe dit-il, ne peut exciter 
cette mâle fermeté ; il faut qu’ils 
foient convaincus de l’innocence 
d’Hidarne $ pourraient-ils autrement 
iè réfoudre à mourir ? Non : Auflï- 
tôt il ordonna qu’on les reconduisît - 
au palais , il les fit introduire dans 
le falon funefte où Ameftris avait 
fait le fatal ferment d’oublier Teri- 
teuchme. Elle vint avec fon frere Sc 
la cour que le Roi avait mandée. 
Tous les courtifans s’aflîrent incer- 
tains des ordres qu’il allait donner. 
Les feuls villageois & les foldats 
debout baillaient vers la terre leurs 
yeux noyés de pleurs ; aflfeyés vous , 
ieur dit avec douceur le Roi : l’ami 
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de la vérité & le défenfeur de l’in- 
nocent , de quelque condition qu’ils 
foient, méritent plus les honneurs que 
des grands , fervilcs flatteurs , & trop 
fouvent impofteurs. La pâleur lé 
répandit à ces mots fur le front des 
courtifans. Artaxerce & Ameftris en 
tirèrent un bon augure , & fe préci- 
pitant aux genoux de leur pere, 
reconnaifles - vous maintenant, s’é- 
crient-ils, reconnaifîes-vous l’inno- 
cence d’Hidarne ? Oui , mes en-; 
fants, je la reconnais ; mais helas 1 en 
les embraflànt,c’eft quand je ne puis 
plus arrêter fon infortune ! C’eft lorf. 
qu’une main barbare a éteint le 
üambeau de fes jours! Trille deftin 
des Rois ! malheur attaché à leun 
rang! ils ne connaiflent leurs fautes, 
que quand ils ne peuvent les ré- 
parer!—- Vous le pouvez, s'écrièrent- 
ils! vous le pouvez encore! rap 

F a 
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pellés fa malheureufe famille!.; 
qu’elle remonte au rang de fes 
ayeux ! Faites plus , adoptés la: que 
les enfants d’Hidarne deviennent 
ceux de Darius ! ils ont perdu leur 
pere ! qu’ils en retrouvent un en 
vous ! qu’avec plaifir nous les nom- 
merons , monfrere , ma fœur ! Noms 
doux! noms facrés ! mais trop faibles 
pour exprimer nos fentimens pour 
eux !... — Eh bien,chere Ameftris , 
cher Artaxerce , je cède à vos défirs i 
oui , ils feront mes enfants !... Puis 
fe tournant vers les courtifans, lâches, 
qui m’avés trompé , déformais dans 
Statira regardés votre Reine , . . . . 
Artaxerce tremble , il croit qu’il la 
donne à fon frere , & d’une voix 
plaintive , quoi ! mon pere ! après 
m’avoir ravi le trône, vous m’otc- 
liés encore le feul bien où j’afpire > 
jMoi , vous l’ôter , mon fils ! non : le 
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trône & Statira font à vous ; & vous, 
ma fille , vous , ma chere Ameflris , 
recevés Teriteuchme de la même 
main qui jadis voulut vous le ravir.... 

La reconnoififance , la joye , l’a- 
mour les animent tous deux. Ils 
s’élancent à fon cou , ah 1 c’efi: ainfi , 
s’écrie Artaxerce , c’efl: ainfi qu’un. 
Roi doit réparer les outrages faits 
à la vertu ! c’efl: à ces généreux traits 
que je connais mon pere ! larmes de 
joye , coulés de mes yeux ! inondés 
fon fein ! foyés le fceau de ma re* 
connaiflànce ! & toi , chere Statira ! 
ouvre ton ame au plaîfir ! fur un 
char de triomphe , à côté d’Ar- 
taxcrce ! de ton amant ! de ton 
époux ! tu paraitras dans la ville des 
Roisî Les nœuds , les plus faints 
nœuds uniront nos deftins ! ô car- 
rière ! jours ! momens heureux qui 
nous font préparés ! Ah ! mon pere \ 

E 3 
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mon bienfaiteur ! que ne vous dois- 
je pas ï . . Tous les peres peuvent 
dire à leur fils , je fai donne' la vie j 
mais combien peu peuvent dire , 
je fai rendu heureux ? Vous l’avez 
fait , mon pere , la main de Statira 
verfera dans mon ame les tranfports 
du bonheur — Puifiès-tu long- 

temps , mon fils , en jouir ! Puifie 
ton régné voir la perfe heureufe & 
la vertu triomphante 1 de flatteufes 
prémices brillent à tes yeux , pui£ 
qu’en t’uniffant à Statira, c’eft mettre 
la vertu dans ton lit. . . . Mais que 
parlons nous d’union , quand Statira 
languit dans les deferts! cours la 
chercher , mon fils j ces généreux 
villageois , ces foldats magnanimes 
feront tes guides ; comble les de 
préfents , de richefles , on doit tout 
attendre d’un bon Roi quand on lui 
fait reconnaître fa faute, 5c par leurs 
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foins la mienne eft reconnue — fouf- 
frez que je vous embrafiè , ô mon 

pere , & je vole obéir 11 le ferra 

dans fes bras > prit la main de & 
foeur , fortit avec elle & alla tout 
difpofer pour fon départ. 

CHAPITRE VIII. 

*2^ Rop empreffé de revoir Statira 
pour attendre le retour de l’aurore , 
Artaxcrce fortit de Pafagarde le jour 
même auquel il avait reçu l’aveu de 
fon pere. Monté fur un cour fier 
fuperbe , fuivi de chars , d’hommes 
armés , il traverfa les deferts de la 
Caramanie. Il arrive au Caucafe. La 
* pendant plufieurs jours , il erra fans 
découvrir aucune trace des ehfants 
d’Hidarne. Déjà il défefpérait de les 
trouver. Des ours , des lions , mille 
. • Ï4 
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autre bêtes féroces étaient les feuls 
objets préfentés à fes yeux. Nul ver- 
tige d’hommes , mais réfolu de périr 
plutôt que de revenir fans eux , il 
parcourait les forêts , fe promenait 
le long des collines , & les fefait re- 
tentir de fes cris. L’écho répétait de 
tous côtés Statirœ , Statirœ. 

Seul , loin de fes gens , un jour il 
s’avançait à pied dans une vallée 
bordée de rocs , dont la cime mena- 
çante & couverte de moufles fem- 
blait toucher aux deux. Un homme 
s’offre à fa vue. Furieux , égaré 
l’euil , la voix , le gefte menaçants il 
s^vançait à pas précipités vers lui , 
un glaive encore fumant armait (es 
mains ; & d’une voix formidable , 
il criait,eft-cc toi rival heureux ) fier 
tyran delà Perfe Rapproche j recon- 
nais Zulmar ! un amant défefpéré ! 
liens , en voulant le frapper , va 
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rejoindre aux enfers le pere de ton 
amante, 

Artaxerce la furprife, l’indigna- 
tion fur le vifagc recule , évite le 
coup , s'arme , vole à lui , & le 
frappant , monftre , lui dit - il , 
abreuve de ton fang les rocs qui 

t’ont vomi Il chancelle , pouffe 

un foupir de rage & tombe aux 
pieds du Prince. Defefperé d’avoir 
reçu la mort , qu’il voulait donner , 
roulant une prunelle enflammée , il 
cherche fon fabre échappé de fes 
mains , tente pour fe lever un im- 
puifîànt effort & retombe foudain* 
Noyé dans fon fang , lançant an 
ciel des regards foudroyans , il veut 
pour le venger appeller fes cruels 
compagnons , fa voix fe refufe à (es 
vœux , il en écume de rage , grince 
les dents , mord la pouflîere <3c 
meurt, ... 
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Cette avanture effrayante raffura 
le Prince. Il ne douta point que 
Statira ne fut dans ces montagnes y 
puis qu’il y trouvait le meurtrier de 
fon pere. Il appella fes gens leur 
ordonna de le fuivre & de regarder 
par tout ; ils cherchent , courent de 
tous côtés. Rien ne s’offre à leur vue 
attentive , nul ne répond à leurs cris 
redoublés. Fatigués d’une longue & 
pénible courfe , ils mirent pied à 
terre. Ils apperçurent une fontaine 
dont l’eau vive & tranfparente s’é- 
panchait aux pieds d’un, rocher , ils 
s’affirent fur le gazon qui entourait 
fes bords , éleverent des tentes pour 
y pafferla nuit , & fe livrer au repos* 
au repos ! loin de l’objet qu’on? 
dfefire * qu’on cherche qu’on ne? 
peut trouver pourrait-on en goûter * 
Debout devant (à tente-,, les yeuxt 
£ür les. monts pendant toute 1$, 
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nuit Artaxerce veille , écoute : le 
plus leger murmure , le moindre 
bruit l’épouvante, ou le fait tréfaillir 
de joye. Il croit toujours entendre 
des fons plaintifs , des longs gémit 
femens. Tout-à-coup des feux s'al- 
lument , s’élèvent dans les airs. Des 
flots rapides de brigands, le fer , kl 
torche en main defeendent des mon- 
tagnes. Les noms de Zulmar , de 
vengeance » de proye frappent, éton- 
nent fes oreilles. Aux armes ! s’écrie- 
t’il, qu’on s’éveille ! qu'on me fuive l 
qu’on défende fes jours l Ses gens 
furpris s’éveillent , fe lèvent. Se cou* 
vrir de leurs armes , abattre leurs 
pavillons , afllgner des hommes 
pour leur garde , voler aux brigands, 
les mettre en fuite n’efl: pour eux 
qu’un moment. Acharnés à leur 

pourfuite , on les pouflè jufques aux 

/ 

creux de leurs rochers. Des cris 
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élancés jufqu’aux nues font le ligne 
de la vidoire. Vidoire fuperflue l le 
Prince en eft - il plus tranquille ? 
Statira , fa chere Statira en eft-elle 
moins refufée à fes vœux } O dou- 
leurs! ô regrets ! s’écrie-t’il, elle eft 
morte! fon frere, fa fœur auront 
péri! .. Avides , forcenés enfants de 
ces rocs l Brigands inhumains ! vous 
les avés fans doute immolés ! Un fi 
beau fang a affou vi votre rage ! quels 
hommes , quels dieux les auront 
contre vous dé fend as ï Lâches ! vils 
afiaflins l vos mains ont-elles pu le 
prêter à ce crime ? tant d’attraits ! 
de douceur ! de vertu ! ne vous ont 
point attendris 1 helas ! êtes - vous 
fufceptibles d’attendrilfement l Les 
cœurs nourris de fang méconnaiflent 
la fcnlibilité. Ils ne favent qu J être 
cruels — Chere Statira ! je ne te 
verrai donc plus l Le moment où je 
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croyais être au comble de mes vœux 
eft pour moi le fignal d'un eternel 
malheur I Puis- je le penfer , fans 
jurer d’exterminer ces fléaux du - 
trille voyageur l Allons î qu’ils pé- 
rifîènt tous fous nos coups. Soldats, 
amis fuivés , vengés votre Roi; 
vengés Statira. — Aufli-tôt un même 
cri s'élance , pe'rijfent les meurtriers 
de Statira. 

Le foleil commençait à reparaî- 
tre. La vivacité de fes rayons fem- 
ble favorifer leur deffein. Ils partent, 
les attaquent dans leur retraite , on 
s’anime , on s’échauffe au combat. 
Point de grâce aux meurtriers de la 
famille d’Hidarne , s’écrient les Per- 
fans , en fondant à coups prcffés fur 
eux. 

La vue de la mort , du fàng qui 
rougit les rochers irrite ces brigands, 
le défefpoir les fecourc ; ils fortes 
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de leurs antres. . . . Vérifions s’il le 
faut , mais non point fans vengeance ï 
L’euil enflammé, les dents grincées, 
les levres tremblantes , ils arrachent 
d’énormes pierres , les lancent d’un 
bras vigoureux fur les Perfans & les 
écrafent fous leur maflè. Déjà pre£ 
que tous les gens du Prince font on 
morts ou blefles. Lui feul fier , in- 
vulnérable s’avance contre eux, brave 
leurs coups. La terreur, le trépas 
partent de fes mains. Mais que peut 
la valeur fur le nombre ! On le faifît, 
on l’arrête, on lui arrache fes armes. 
Le fer pour l’immoler eft levé fur 
fon front. Il voit fans s’étonner le 
coup qu’on lui referve. Frappe y 
dit-il au brigand qui le tient, frappe 
ton Roi. -- Mon Roi ! je n’en con- 
nus jamais j l’or & la liberté voilà 
mes Souverains. Il veut frapper. Un 
4e fes compagnons le retient. Ce 
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n’eft point ainfi , dit-il , qu’il doit 
mourir. C’eft dans l’horreur des 
fupplices ! courons au butin , mafifa- 
crons Tes chevaux , leurs guides, 
brifons Tes chars fuperbes 7 & de leurs 
débris fur le plus haut de ces monts 
élevons un bûcher. Que la Perfe 
étonnée en comtemple les flammes! 
qu’elle voie au milieu fon Prince 
dévoré! voila le facrifice, la ven- 
geance dus aux mânes de Zulman 
Ces cœurs endurcis contre l’hu- 
manité fe rendirent tous à cet avis. 
On précipita le Prince dans le creu 
d'un rocher. Deux hommes furent 
aflignés pour le garder 5 tandis que 
les autres volèrent au pillage. Les 
tréfors , les pierreries , les riches 
étoffes , tout ce qu’il avait apporté 
de précieux fut en un inftant ravi. 
Ses chars fracafies , mis en pièces 
furent portés au Commet d’une 
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montagne. On les rangea en pile,& 
tout autour on mit des torches ar- 
dentes. On revint à lui , on le de* 
pouilla de les habits & on le revêtît 
de ceux que Zulmar portait ordinai- 
rement s ils étaient encore tout cou- 
verts de fang. Sous cet habillement 
on le mene à la mort , il y marche 
d’un vifage afluré. Ses yeux , fans 
s’étonner apperçoivent de loin le 
funefte bûcher qui le doit confumer, 
mais quel autre fpe&acle fe dé- 
couvre à fa vue 1 Une cabane , un 
tombeau , une femme nageant dans 
fon fang & prête à expirer. Un 
guerrier en pleurs s’emprefle de lui 
donner du fecours , il reconnaît 
Roxane , Roxane la fœur de fon 
amante ! Il demeure immobile. Üé- 
tonnement , l'horreur ont enchaîné 
lès pas. Les larmes, les fanglots ont 
prefqueteiot fa voix & ne laiflènç 
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paffage qu’aux noms de Statira , de 
Roxane. 

Roxane s’entend appeller , elle 
entrouvre une euil mourant, Te 
fouleve , regarde , écoute , elle ap- 
perçoit Artaxerce. , reconnaît fa 
voix* Le plaifir de le voir a ranimé 
Tes forces. Appuyée fur le guerrier 
qui la fecourait , elle s’avance len- 
tement vers lui. 11 la voit , il s’eft 
arraché des bras de fes bourreaux , 
il a volé vers elle , il lui prodigue 
les plus tendres embraflemens , ô 
Roxane! ( s’écrie-f il ) O ma fœurîun 
nom fi doux m’eft permis ! Le ciel 
nous rejoint donc ! . • Mais en quel 
tems ? en quels lieux ? fur des monts 
calcinés ! au moment , moment cher 
& terrible ! où je vais à la mort ! 
où vous la portés dans vos flancs!.... 
Quelles mains , quel monftre vous a 
frappé \ O Statira ! ô mgn amante i 
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as-tu fubis le même fort > Voit-elle 
encore le jour , le jour que je vais 
perdre ? Voyez vous fur ce mont 
ce bûcher , helas ! formé des chars 
que j'avais amenés pour vous con- 
duire en triomphe à la cité des Rois > 
C'eft là que je vais perdre la vie l 
trop heureux , û en la perdant , je 
pouvais conferver la votre ! — Vous, 
Prince 1 vous mourir , quand Statira 
vit encore! — Elle vit! je pouvais 
la revoiridouce & funefte. nouvelle t 
apprendre fon bonheur aux portes 
du trépas !.. Il n’en put dire davan- 
tage , fes paroles expiraient dans la 
bouche , les yeux noyés de pleurs , 
attachés au ciel , il femblait lui re- 
procher la cruauté de fon fort. 

Roxane dont la vue d’Artaxerce 
avait ranimé les forces à l’afpeét du 
bûcher où Von eft prêt à le conduire, 
les perd de nouveau. Elle tombe 
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inanimée dans les bras du guerrier. 
11 la foutient , l’arrofe des larmes 
que lui arrache la vue d’un tableau 
û attendriffant j s’efforce de lui ren- 
dre un refte de chaleur 
vanouir. 

Cependant les brigands dont la 
fuprife avait pour un inftant fut 
pendu la fureur, refaififfent le Prince, 
& incapables de s’ébranler , À la 
mort , lui crient-ils : à ces cris il fort 
de l’efpece d’afibupifïèment où 
l’excès de la douleur l’avait plongé 5 
il les regarde , & d’une voix fup- 
pliante , fouffrés du moins, dit- il , 
fouffrés qu’avant ma mort j’em- 
braffe encore une fois la fœur de 
mon amante. On le mene auprès 
d’elle , il la prend dans fes bras , la 
preffe contre fon fein , couvre fes 
joues glacées des plus ardents baifers, 
les inonde de larmes, & s’addreffant 
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au guerrier qui lui donne du fe- 
cours y généreux inconnu, dit-il, 
prénés foin de (es jours! qu’elle 
refpire , qu'elle vive pour apprendre 
à fa fœm.que Ton amant était fidelle! 
qu’il nSirt pour l’avoir voulu ven- 
ger !... Vous même , fi un Prince 
malheureux à des grâces à vous de- 
r»ander,racontés lui mon malheur... 
Reconduifés cette famille déplorable 
auprès de Darius 1 .... Ce n*eft point 
un Prince ingrat ! il connaît le prix 
d’un fervice , & celui que vous 
m’aurés rendu, trouvera fa récom- 
penfe. .. . Dites lui, dites à ce pere 
infortuné l’horreur de mon trépas’... 
Helasîquc de pleurs ! que de regrets 1 
il va lui caufer ! Que de douleurs 
Puis-je y penfer fans frémir ? . . .. Se 
rappellant à ces mots qu’il avait près 
de ce lieu apperçu un tombeau , ne 
doutant point que ce ne fut celui 
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cFHidarne , il s’en approcha avec le 
guerrier en foutenant Roxane , qui 
parle mouvement revient foudain 
à elle , voit Artaxerce à Tes côtés , 
fait un effort pour l’embraffer & fè 
trouvant auprès du tombeau de fon 
pere , c’efr ici , dit-elle , d’une voix 
prefqu’éteinte , c’eft ici que mon 
pere a vu trancher fes jours ! C’eft là 
que pour la derniere fois nous l’em- 
braflames ! qu’il prononça votre 
nom l vous nomma fon fils — Au 
même endroit un barbare a fur moi 
porté fes mains cruelles !... L’herbe 
teinte de fon fang fume encore du 
mien ! 

Pendant qu’elle parlait ainfi , le 
Prince , l’euil fixé fur le tombeau y 
lifait avec admiration l’épitaphe 
dont fes enfants l’avaient décoré. 
Plein de refpeéfc , d’horreur & de 
JâififTement , il ne pouvait détacher 
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lès regards de ce monument Caere 
de la tendrefiè filiale. Il le tenait 
embrafîe , l’inondait de pleurs , ceft 
donc là, difait-il , qu’eft renfermé ce 
qui refte d’Hidarne! quel monu- 
ment pour un grand homme î un 
héros! ... Mais les vertus illuftrent 
le plus vil monument. . . Moi , fils 
du Roi des Rois ! que je me 
tiendrais heureux d’en avoir un 
pareil ! que mes cendres fuflènt 
mifès dans la même urne que les 
liennes ! vous ! vertueux guerrier î 
vous , mon ami ! Car le malheureux 
cft ami de tous les hommes , c’eft le 
dernier bienfait que j’exige de vous I 
vous , ma chere Roxane , reffouve- 
nés-vous d’un Prince infortuné , 
rappellés-en la mémoire à Statita l 
dites lui que mes dernieres larmes 
m ont été arrachées par la douleur de 
la perdre pour jamais ! Que ma der- 
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niere parole fut fon nom ! que mon 
dernier foupir fut pour elle !... 
Adieu 5 vivés heureufe ! retournés à 
mon pere ! pour moi , je m’en vais 
à la mort ! Il fe tourne aufiî-tôt avec 
un attendriffement mêlé de noblefle 
du côté des brigands — Barbares, 
dit-il , menés votre maître au bû- 
cher 

Non , s’écrie Roxane , en s’atta- 
chant au Prince , vous n’y irés point! 
non je ne verrai point l’horreur d’un 
tel trépas! ... ou les même flammes 
dévoreront mon corps !.. La force 
avec laquelle elle profera ces mots 
rouvrit fa bleflure , le fang en 
fortit avec abondance rougit tous 
les habits du Prince qu’elle tenait 

embrafîe Quel eft le cœur de 

bronze qui n’eut point répandu 
de larmes ? Vous , qui lavés fenfî-. 
ble j figurés -vous l’émotion que de-. 
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vait éprouver le guerrier qui en étak 
Ipe&ateur , ô tendreflè ! ô horreur ! 
s'écria fil, non Prince, non Roxane, 
vous ne mourrés point ! ou ma 
valeur vous arrache à la mort, ou 
je meurs avec vous 1 il eft doux de 
mourir avec ceux qu’on ne peut 
fecourir , tout en difant ces mots le 
fer brille en fcs mains, il fe précipite 
fur les brigands , dont une partie , 
trompant fes yeux , traîne fans pitié 
Artaxerce & Roxane au bûcher. 
Déjà ils y font arrivés. En vain 
le Prince uniquement occupé de 
Roxane s’efforce d’étancher fon 
fang,la conjure de vivre. Ses prières, 
fes pleurs , rien ne peut la détacher 
de lui. Que tardés vous , dit-elle , 
aux brigands qu’ Artaxerce implore 
en fa faveur? lancés nous au bucherl 
ces mots parviennent aux oreilles 
du guerrier qui lui Icul difpute la 

viétoire 
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vi&oire à cinq ou lix brigands reftés 
contre lui. Il accourt, la vue du 
danger , des torches ardentes , du 
bûcher * de la mort ranime Ton 
courage. , Les gémiffemens qu’il 
poulie , les coups qu’il «porte font 
refonner les airs? Inutiles efforts l 
vaines clameurs ! il cft lui même 

prêt à périr Artaxerce , Roxane 

font fur le bûcher , il y monte , 011 
fe,difpofeà y mettre le feu. Des 
Ba&riens, avec qui Statira était de- 
puis plufieurs jours revenaient avec 
elle pour chercher Roxane & 
Teriteuchme de qui elle était fépa- 
rée C on dira comment dans la 2 e . 
Partie. ) Ils étaient déjà près de ces 
lieux. Les cris du guerrier parvinrent 
à leurs oreilles , iis accourent au 
bruit , Ciel ! une femme enfmglante'e! 
deux hommes en pleurs fur un bûcher! 
leurs pas fe précipitent , ils arrivent , 
Tome I. G 
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les brigands à leur vue tremblent , & 
la torche à la main prennent la fuite: 
Statira qui les accompagne entre- 
voit, reconnaît Artaxerce & Roxane. 
Mon amante j ma fœur / Elle n’a 
poulie que ccs deux cris. Elle eft 
aux pieds du bûcher , leur tqid les 
bras. Artaxerce la voit. O bonheur 
ïnotii i II failit Roxane , déjà demi- 
morte par la perte de fon fang, faute 
du bûcher , s’élance avec elle dans 
les bras de Statira. Dieux ! quel 
moment ! quel tranfport ! quelle 
yvreflè pour Artaxerce ! du bûcher 
dans les bras d’une amante ! de la » 
mort au comble de fes defirs !... 
Quel doux, quel rapide paffage! 

l’excès de fa joye rendait * on cor P s 

tout de feu , les pleurs roulaient dans 
fes yeux enflammes , les joues teintes 
du plus charmant coloris , fes levres, 
fes membres , fon cœur étaient 
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• agités de ces douces palpitations 
que caufe la vivacité du plaifir , il 
ferrait avec une cfpcce de fureur, 
( car il eft des moraens 011 le. plaifir 
a des fureurs , plutôt que des tranf- 
ports ) il ferrait dans le cercle de fes 
bras Statira & Roxanc , il preflait 
leur fein palpitant contre le fieu. 
Avec quelle aétivité fes levr.es bril- 
lantes fixaient par des baifers fon 
ame fugitive , tantôt fur celles de 
fon amante , tantôt fur celles de fa 
fœur l fes foupirS fe confondaient 
avec les leurs. Son coeur bondiflant 

• fe noyait dans le même torrent de 
voluptés , il lavait quelquefois fes 
yeux vers le ciel comme pour dire : 
Dieux ! dans vos fejours voluptueux 
goûtés vous des délices an jjî piquantes 
que les miennes ) & foudain il cou- 
vrait de baifers Statira & Roxane , 

• il était hors de lui même, il ne fe 

G 2 
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connaifiàit plus , eh , peut on fe . 
connaître dans de pareils moments ? 
On n’cfi: au comble du plaifir , que 
lorfque Ton s’eft entièrement oublié. 
Notre exiftence alors femble être 
confonduç , identifiée avec celle des 
objets qui nous enyvrent de joye. 
Celle d’Ataxerce , de Roxane , de 
Statira était la même. Le même 
principe de vie , le plaifir , les ani- 
mait tous trois. Liamitié , l’amour , 
la nature avaient pour eux réuni 
leurs douceurs ; «Roxane affaiblie 
n’avait plus aflëz de force pour les 
goûter. . . . J’expire , dit-elle , . . . d’une 
Voix éteinte , peut on mourir plus 
délicieufement , que de mourir de 
}oye?Llle tomba à ces mots évanouie 
dans les bras du Prince & de fa fçeur. 

La joye difparait aufiî-tôr , fait 
place à la triftefie & aux emprefie- 
mens de 1 alarme : la pâleur livide 
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de'la mort fe répand fur tous les 
vifages qui, un moment auparavant* 
étaient le fiege de la divine rougeur 
du plaifir. Chacun autour de Roxane 
crie , s’empreffe de la* rendre à la 
vie. Le guerrie? fur*tout, plein d’a£ti- 
vité court dans une forêt voifine* 
revient avec ce di&ame merveilleux 
dont Venus s’était fer vie fi utilement* 

( Peut être cette Déeflc lui en infpira- 
t’elle la penfee ! ) Il le lui mit fous 
le nez. Les canaux de fa respiration 
s’ouvrent aufîî-tôt , & refpirent avec 
la délicieufe odeur de ce fîmple , le 
fouflîe de la vie; les yeux déjà fermés 
à la lumière fe rouvrent de nouveau, 
elle revit. A ce cri nouveaux tranf 
ports d’allégrelfe , nouveaux éclats 
de joyej chagrins , douleur , trifteflè, 
vous êtes évanouis! s’écrie Artaxerce 
en cmbrafïànt encore fa fœur & fon * 
amante * la jouiflance de la félicité 
. 
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doit effacer le fouvenir de tous les 
malheurs , ou Seulement doit fe pré- 
fenter à Ve (prit , pour la rendre plus 
vive. Livrons nous, ma chtre Statirra» 
livrons nous à la notre ! livrons nous 
au plaillr d’être bientôt unis ! mon 
pere par l'himen couronne notre 
.ajdeur'. Am eft ris par le même nœud, 
fera liée à Teriteuchme '• Mais ou 
eft-il ce tendre ami ? ce frere fi cher? * 
Pourquoi ne vient il point partager 

nos transports? Quoi ! — vous 

verfés des larmes quand le ciel 

nous rejoint , font elles faites pour 
nous? Notre bonheur ferait-il im- 
parfait? .... O Teriteuchme ! O 
Ameftris'.ne fériés vous pas heureux, 
«juand Statira, quand Artaxerce vont 

Tctre ? Chere Statira ! tou- 

' jours des pleurs ! ah ! que l’ardeur 
tle mes baifers les feche ! .... Teri- 
tcuchme eft il mort ? Les lar- 
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mes , les foupirs étaient Tes feulçs 
réponfes. Quelle incertitude cruelle 
pour le Prince l Afin de ne point 
aurifier davantage Roxane & Statira, 
.il ccfla de leur faire des queftions fi 
embarrafîàntes , puis fe tournant 
vers les Sauriens fes libérateurs, 
généreux inconnus , leur dit-il , vous 
à qui je dois le jour , que ne puis- je 
à préfent payer un tel bienfait ! Mes 
fentiments font encore le fcul retour 
que je puifiè vous donner. J ai vu , 
vous le favés , par ces brigands tous 
mes gens maflàcrés , mes tréfors 
ravis , mes chars fracafifés. Leurs 
débris mêmes , vous le voyés , de- 
vaient être les inftrumens de leur 
rage & de mon trépas. Maintenante 
fans fuite , fans vêtemens , réduit à 
la derniere extrémité, > mais trop 
heureux , puifque j’ai retrouvé la 
plus chere partie d’une famille mal- 

G 4 
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heureufe ! je retourne à la cour,, 
daignés m’y fuivre » ma reconnais 
fan ce alors n’aura point de lim itesj * 
la richcflè du trône .de Perfe me 
permettra de m’y livrer : tous vos 
delirs^par moi feront remplis : après 
un grand fervice tout ’efpoir efl: 
permis.... 

— Prince , lui répondit le plus 

t 

eonfiderable des Badriens. Rendre 
des fervices pour en recevoir la ré- 
compenfe , c’en avoir lame balle 
& vcnale. La feule chofe qui put 
nous flatter , était Statira , elle était 
entre nos mains -, je l’aimais, Sc 
j’aurais défendu mon amour contre 
le premier Roi de la terre ; mais 

elle vous adore infltuit à rcfpe&cr 

lès délits, je vous la remets pour 
ks combler j’aurais bravé en vous 
le Prince , je cède à l’amant de 
Statira.... Quelle devienne votre. 
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époufe ! ellç a trop de vertus , trop 

d’attraits pour être fans couronne 

Vous avés perdu votre fuite ? nous 
tous en fervironsmous vous accom-- 
pagnerons jufqu’à Pafagarde , mais 
Vous fouflrirés- qu’après avoir été 
témoin de votre bonheur , nous 
revenions dans notre patrie , fans 
avoir reçu de vous le moindre prix j 
en peut il être un plus flatteur , que : 
d’avoir obligé ce qu’on aime, & 
d’avoir rendu un homme heureux- 
après avoir fauvé fes jours ? 

Le guerrier qui avait fauvé' 
Roxane , qui avait voulu mourir' 
avec elle voulut auflî être de la fuite' 
d’Artaxerce. Que ce Prince en fut 
charmé! Gelui qui voulait expirer* 
avec moi , dit-il , doit y vivre auflî ,, 
& il lui fit promettre de pafler fa vie’ 
à la cour. Pénétré alors de reconnais 
lance attendri jufqu’au fond dui 
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cœur , il s’abandonna à la joye au- 
tant que l’incertitude où l’avait' 
plongé le filençc de Statira à l’égard 
de Teriteuchpae , pouvait le lui 
permettre. . - . Il prodigua les plus 
doux embrafifemens à tous fes libé- 
ra eurs; & par lès ttndres difcours 
leur témoigria les fcntimens que 
leurs bienfaits avaient vcrfé dans 
fon cœur. ... 

Il était près de midi*, l’ardeur du 
foleil embrafait l’air. Pour fe mettre 
à couvert, les Bactriens propoferent 
à Artaxcrce de fè retirer dans une 
forêt & d’y élever des tentes. Non * 
dr Statira , notre cabane fublifte 
encore , qu’elle nous ferve d’afyle 1 
en peut il être un plus doux ! Mes 
mains ont contribué à le former. . 
Quel eft celui d’entr’eux qui eut 
voulu s’oppofer à fes delirs ? Etait-ce. 
ArtaxerceE il a en, avait point d’au- 
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très que les fîens. Tous fe rendirent 
donc dans la cabane , on fervir un 
repas champêtre j ah ! qu’il fut dé- 
licieux pour Artaxerce ! vos n^ains, 
charmante Statirajavaicnt apprêté ! 
Le refte du jour fut confacré à faire 
des réparations dans cette demeure 
paifible pour y paflfer la nuit , à 
vifiter le tombeau d'Hidarne , à le 
couvrir de fleurs , & à le baigner de 
larmes. Le foir on fit un repas pareil 
à celui du matin. Artaxerce alors 
pria Statira dp lui raconter ce qui 
lui était arrivé depuis la mort de fon 
malheureux pere.. Peut on refufer 
quelque chofe -à l’ob.jet que l’on 
aime ! elle acquielca à (à demande 
avec toute ;la complaifartce poflïble 
& commença ainfl fon récit. 

" . / T» ' • . * ,* 
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CHAPITRE IX. 


Rince, vous m’ordonnés dé- 
peindre des malheurs qui devraient 
pour toujours être confacrés au- 
dience. Le fouvenir feul que j’en ai r 
me fait frémir d’horreur. Pardonnés, 
£ en vous les retraçant , mes larmes 
quelquefois 7 viennent & m’inter- 
rompre. Qui n’en verfcrait pas à ce 
trille récit , eut-il même le cœur 
auffi dur que celui qui fut PartRait 
dé nos maux ?. J, M - - . 

, L’auteur de nos jours avàif perf 
fous les coups du féroce Zulmar. II, 
çft inutile de vous redire leséirconf- 
tances de fa mort ; vous les avés-^ans; 
doute: apprifes. Nous lui avions; 
rendu. les> derniers devoirs & rcn- 
5HQ.vé; les;, chars ,, 1 es efclay.es dont 

v ;> 
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votre générofité l’avait honoré. Con- 
tents de la nourriture que nous four- 
niffaient ces forêts , nous habitions 
cette cabane tranquille, élevée par 
nous auprès de fon tombeau. Cha- 
que jour avant l’aurore nous allions 
l’arroièr de nos larmes. Nos mains 
prenaient plaifir à le couvrir de 
fleurs. Nous nous en étions fait un* 
devoir , & ce devoir avait pour nous 
des charmes. Quand nous l’avions 
rempli , errant fur le penchant des 
collines., nous portions nos regards 
fur la vafte étendue des riantes cam- 
pagnes de Perfe. E’afped de la patrie 
a des douceurs ' pour ceu* qui en 
font éloignés; Il confolait Teri- 
t-euchme & Roxane. Pour moi feule, ; , 
fl était un fujet d’amertume , il 
excitait mes regrets , & réveillant, 
dansemon cœur un* amour malheu- 
jceux:,; il y: plongeait lés - traits dm. 
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defefpoir. . . . C’eft donc là, m’écriais, 
je , le lieu où va regner mon amant ! 
c’eft la , qu’idole d’un peuple heu- 
reux , Artaxerce va pour toujours 
m’oublier ! 

Que ces cruelles idées me déchi- 
raient le coeur ! Pour cacher mes 
tourmens , je m’écartais feule dans 
des lieux folitaires , là je donnais un 
libre cours à mes plaintes. Quoi ! tu 
ferais infidèle ! Artaxerce après 
tous tes fermens tu pourrais me 
trahir ! abandonner Statira ! Cruel., 
fi tu m’aimais encore ; me lailferais 
tu dans les defert£ en proye aux 
horreurs de l’indigence?Un véritable 
amant eft toujours généreux > non 
tu ne m’aimes plus 1 î , ; 

Aflife à l’entrée du creu d’un 
rocher , je répétais un jour ces 
plaintes : tout-à-coup Zqlmar ,d’aR 
fôffindçmon pere , lui qurrnaya# 
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voulu deshonnorer , parut ? mes 
genoux ; confolés vous , me cria t’il , 
un autre vous adore '• la crainte 
m’avait étouffé la voix, l’indignation 
me la rendit. Retire toi , monftre , 
ofes tu bien encore te montrer à mes 
yeux ? Crains le dé fefpoir d’une fille 
dont ton bras a maffaçré le pere. La 
nature donne de la force à l’ame la 
plus faible , je vous l’avoûrai , oui , 
fi j’cuflè à cetinftant eu un poignard, - 
je l’aurais enfoncé dans fes flancs 
odieux. Je l’accablai de reproches , 
je lui prodiguai toutes les injures 
que me dicta l’horreur de fa pré- 
fence. Ce tygre , jufqu’alors furieux, 
loin de s’en irriter femblait setre 
adôuci. Etes vous, me difait-il, d’une 
voix fuppliafite,êtes vous inflexible S 
Jfpn crime efl: horrible , il eft vrai ; 
mais famour le caufa. Jugés de foa 
ardeur pour la grandeur du aime. 
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Pourries vous ne point me lep or- 
donner ? m’en hair davantage ? un 
coupable ainfi qu’un malheureux , a 
des droits à la pitié. Des larmes en 
parlant coulaient de fes yeux enflam- 
més. Sa voix perçait à peine à travers 
les foupirs , les fanglots. Le repentir 
qui femblait Lavoir ’faifi , la trifter 
lituation où je le voyais me touchè- 
rent. Quoi qu’indignée contre lui , 
je ne pus m’empêcher de le plaindre.- 
La pitié balança mon relient i ment.- 
Appercevant fur mon front un air 
moins févere , il fe crut* au comble* 
de fes vœux , il s’enhardit , il portai 
l’audace jufqu’à faifir ma main avec* 
tranfport , il voulut la couvrir de fes 
levres impures , je l’arrachai avec- 
fureur & me dérobai a fes yeux. Il 
me pourfuivit. Ayant tout à craindU 
de lui , j’allai rejoindre mon frere\ 
StmaToeur. Je leur racontai ce quü 
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venait de m’arriver. En vain ils me 
prièrent de ne plus me féparer d'eux. 
La folitude attire les amantes infortu- 
*nées, elle m’était trop chere. Je 
pouvais en liberté Prince , m’y 
occuper de vous , trop heureufe , fi 
le farouche Zttlmar ne fut point 
venu m’y troubler 1. 

Par* tout où je portais mes pas , 
je le trouvais toujours. Sans cfcflfe il 
m’importunait par la peinture de 
fon repentir , de fon ardeur. Pouvés 
vous , di fait-il , aimer un ingrat , un 
parjure , un traître , qui vous aban- 
donne J & moi tendre , fidelle , fou- 
rnis , je fuis abhorré de vous ? --- 
Moi ! aimer un brigand coupable 
des forfaits les plus noir/! — - En eft- 
il , me répondait le lâclje , que le 
repentir n’efface.^ 

Vous vous perfuadés fans doute 
que je n’avais rien à redouter d’un 
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homme dont les difcours paraiflaient 
fi refpeétueux. Que votre erreur eft 
groflîerc ! qu’a . travers fou refpeét 
j’entrevoyais fa rage ! Le moment’ 
même où il me les tint fut marqué 
par l’accident le plus terrible. 

Voyant qu’il ne pouvait me 
fléchir , que toujours infenfible à fes 
feux , ma vertu était inflexible ; un 
jour il fe jetta fur moi , répons , 
s’écrie-t’il , en me ferrant dans fes 
# bras, répons à mes tranfports , on 
je vais fur toi feule aflouvir ma fu* 
reur, je me défends, il s’irrite, ô 
mon cher Artaxerce où. étiés vous 
alors ) Ma voix , ma faible voix vous 
appellait en vain ! le barbare à votre 
nom redoublait fa furie , non , tu ne 
jouiras poinf de ta proye , indigne 
rival , mes prières, mes pleurs , rien 
ne l’arrête. Le fer eft dans fes mains, 
la mort devant mes yeux. Je la 
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foufrrirai plutôt , que de me prêter 
à tes délits , frappe , barbare , lui 
difais je , frappe , qui répandit le 
fang de fauteur de mes jours, re- 
douterait-il donc de répandre le 
mien ? Non , dit- il , non je ne le 
crains point , il leve le bras , veut 
frapper. Teriteuchme attiré par mes 
cris , d’un coup de fon épée le dé- 
forme & veut la lui plonger dans le 
fein ; ce lâche évita le coup , & prît 
la fuite , Teriteuchme voulut le 
fuivre , hélas ! depuis ce temps nous 
ne l’avons plus vu! O mon frère, 
en quels lieux gémis-tu } Aurais tu 
fuccombé fous la main du barbare > 
Seraisje encore la caufe de ta mort l 
malheureufe Statira ! tes funeftes 
attraits cauferont donc la perte de 
toute ta famille ! ( Ses foupirs , les 
larmes d’Artaxerce interrompirent 
fon récit. Après un peu de filcnce . 
elle continua. . . . 
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Roxane & moi nous nous occu- 
pâmes à le cherchée tout le refte du 
jour. Nous ne pûmes découvrir 
aucune de Tes traces, l’obfcurité nous 
ramena à notre cabane. Jamais nuit 
ne fut plus cruelle pour moi. Le 
fommeil ne pouvait abbaifler ma 
paupière. Des images effrayantes 
me fefaient reffe'ntir tout ce que la 
mort peut infpirer de terreur. La 
nature irritée dans mon cœur , me 
criait , fille ,fœur ingrate ! Le trémas 
d’un per e, à’nnfrere e fi ton ouvrage. 

Dans ce trouble affligeant je me 
levai avant l’aurore , je partis , je 
franchis les rochers , je traverfai les 
bois , je m’épuifai en clameurs inu- 
tiles. Tcritcuchme était fourd à ma 
voix. Accablée de fatigues , les pieds 
meurtris , enfanglantés , pour me 
repofer , je m’afïîs fous l’ombrage . 
.d’un arbre. J’appuyai contre fon 
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tronc ma tête que le foucis femblait 
rendre pour moi un péfant fardeau. 
L’excès de la douleur aflbupit mes 
fcns. Je m’endormis. A mon reveiL 
un bruit fe fit entendre au tour de 
moi. Mon nom répété par l’écho 
vint frapper mon oreille. Efî-ce toi , 
cher Ter it eue h me qui m’appelle ? Je 
me leve , j’accours. Erreur helas ! 
trop tôt difïipéc ! C’était Roxane « 
qui ignorant où jetais allée me 
cherchait par tout. Elle me • fit de 
vains reproches fur le peu d’amitié 
que je lui témoignais en me répa- 
rant d’elle. Toute occupée de Teri- • 
teuchme , je ne répondis ri®n. Mal- 
gré l’ardeur du folcil, malgré ma 
* laffitude nous parcourûmes enfem- 
ble pour le trouver une immenfe 
vallée dont les deux côtés étaient 
couronnés de rocs dont le feul afpeét 
remplillàit dé frayeur. Sur le foir 
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nous fumes furprifes par une tem* 
pête affreufe. Le tonnerrejes éclairs, 
les vents fe difputaient l’empire des 
•airs. La pîuye , la grele tombaient 
avec fureur , & formaient d’impé- 
tueux torrents qui précipités du 
fommet des montagnes pouffaient 
au-dcffus de nos têtes un effroyable 
murmure. Pour nous mettre à l’abri 
* nous entrâmes dans un antre. Nous 
y pàffàmes la nuit ; mais quelle nuit, 
jufte ciel 1 . . tout autour de nous les 
bêtes feroces pouffaient des rugifie- 
m®nts épouvantables. Le rocher au- 
deffous duquel nous étions femblait 
fans ceffe vouloir fe déraciner? la 
terre éprouvait d’horribles tremble- 
ments. Vingt fois nous vîmes le’ 
moment où nous allions être en- 
glouties ou écrafées. 

Le foie il cependant réparait , l’o- 
rage .s’évanouit. Nous nous remet- 
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tons en marche. Nul veftige de 
Teriteuchme .... tout eft defert, 
tout eft infenfible. Défefperées , ' 
affaiblies par une longue courfe, 
nous nous étions- repofées fur la 
cime d’un mont, d’où nous décou- 
vrions au loin une plaine fpacieufe. 
Cétait le pays des Bactriens. Nous 
réfolvons d’y aller fans autre guide 
que le defir de trouver Teriteuchme, 
nous nous mîmes en route, trois 
jours entiers s’écoulèrent, pendant 
lefquels égarées à travers les mon- 
tagnes, nous marchâmes fans que 
le plus petit hameau , la moindre 
trace d’homme s’offrit à nos regards. 
Quelques fruits fauvàges , nous fçr- 
vaient de nourriture , & des antres 
de retraites pendant la nuit. Arrivées 
aux rives dTin^ petite riviere nous 
fté favions comment la traverfer , 

„ aptes l’avoir long - temps cotoyée * 
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nous découvrîmes de loin "une forêt 
dont les arbres d’une hauteur extra- 
ordinaire & dépourvus de rameaux 
jufqu a la cime , nous lai fiaient en- 
/ trevoir au milieu les avenues d’une 
efpece de palais. Nous y addrefiames 
nos pas. A mefure que yous appro- 
chions , nous appercevions des flam- 
mes qui s’élevaient dans ?air. Des 
cris , des hurlemens fe fefaient en- 
tendre. Tous autres que nous au- 
raient fans doute été glacés de 
crainte , mais qu’avions nous re- 
douter ? La mort*? helas ! quand la 
vie n’eft: plus qu’un tiflu cfe douleur, 
peut on craindre de la perdre ! 

Nous entrâmes dans le bois. Ciel l 
quel efirayable tableau fe découvre 
a nos yeux l Cette efpece de palais 
cfl le temple de l’idole la plus 
énorme. Sa tête porte l’empreinïe 
des traits d’une femme. Son front 

hcrifié 
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hc rifle de cornes de ferpens efl d’une 
largeur étonnante. Des dents longues 
& pointues fortent de fa bouche & 
fe recourbent vers fon menton , qui 
femble enfeveli entre deux joues 
fort enflées. Une de fès mains efl: 
armée d’un poignard étincelant & 
d’un flambeau qui répand la plus 
vive clarté; l’autre tient une gerjje 
de bled , un fep de vigne > & une 
touffe des fleurs les plus vermeilles. 
Ses Miniftres font des femmes inhu- 
maines , aufli laides que leur idole 
& qui immolent toutes les étran- 
gères qui paraiflfent avoir la plus 
legere ombre de beautés. Elles font 
dirigées par un Pontife dont prefque 
toutes les fondions fe v réduifent à là 
purification des vidimes. A notre 
afped elles s’élancèrent fur nous 
comme une troupe de furies , nous 
trainerent derrière le temple ou tout 
Tome 1. H 


Digitized by Google 



•170 HISTOIRE 
ce que la fuperftition a inventé de 
tourmens étaient rafïèmblés. Une 
, multitude d'hommes non moins 
affreux que les femmes qui nous 
eonduifaientjautourd’un feu violent 
fc brûlaient le corps. D’autres , la 
verge en main fe le déchiraient. Plu- 
fleurs ayant fous les bras une corde 
attachée au fommet d’un arbre fe 
fefaient foulevcr à une extrême 
hauteur , & foudain rabaiflèr vers la 
terre. Tous , en fe mutilant ainfi , 
croyaient honorer la Divinité. Helas, 
quel eft l’aveuglement des humains! 
n’ont ils pas aflez à fouffrir , fans 
redoubler encore leurs maux deleur 
plein gré ? - 

On nous fit voir cet horrible fpec* 
tacle & l’on nous enferma enfuite 
dans une prifon où gémiffait déjà 
un grand nombre de filles malheu- 
teufes. Le lendemain était une fête- 
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folemnelle où toutes devaient être 
immolées. Par grâce fpécialc on 
nous vint annoncer que nous péri- 
rions avec elles , que nous nous dif- 

pofafions à être purifiées Il était 

déjà fort tard. La nuit de tous côtés 
avait répandu fes vapeurs. L’heure 
qu’on avait afîignée pour la purifi- 
cation était venue. Aufli-tôt l’airain 
frémit de toutes parts 5 notre prifon 
s’ouvre, on nous conduit dans un 
vafte fàlon dont les lambris font 
couverts de lames d’or. On nous 
met les habits deftinés aux viéfimes, 
, on treffe nos cheveux , on les orne 
de fleurs. Quelle parure pour aller à 
la mort ! la mienne étaient cent fois 
plus riche , plus galante , que ce 
jour , ce jour fi cher à ma tendrefîe 
où je ceignis votre front de* lauriers, 
où Reine de la dan fe je vis votre 
tein rougir , &: vos yeux briller des 

Hz 
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feux du plus ardent amour. Bientôt 
furvint mon tour pour être purifiée. 
J’étais tremblante. Celles que j’avais 
vues revenir étaient toutes éplorées. 
On me fit pafTer au cabinet du Pon- 
tife. Juftes Dieux î quelle furprifc 
fut la mienne ! je vois un homme 
afiis fur des carreaux fe lever , venir 
à moi les yeux tout enflammés d’a- 
mour, il me tend la main , je recule, 
il s’avance d’un air tendre , non , lui 
dis-je, non, puifque je dois mourir, 
frappés ; je n’irai point à vos autels 
impies , la honte du deshonneur 
marquée fur le front. La fermeté de 
ma réfolution l’étonna , ma vertu , 
ma pudeur redoublèrent Pardeur de 
fes feux. Vous n’iréspointà la mort, 
dit-il , ne craignés rien , impofteur , 
lui répondis -je, ce n’eft point le 
, trépas, c’eft la honte , le des honneur 
que je crains. Ces paroles le firent 
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trembler. Au lieu de l’indignation à • 
laquelle je m’étais attendue , je vis 
fur Ton vifage fe graver un certain 
air de douceur, il paraiffait agité 
d’un trouble fecret , il fe jetta fur un 
fofa , & moi furprife , indignée je 
fortis du cabinefc.5 j’allai auprès de 
Roxane qui feule dans un coin du 
falon m’attendait avec impatience. 

Je lui racontai ce qui venait de 
m’arriver , incertaine de la fuite 
qu’il pouvait avoir. On fit appeller 
Roxane. Ma fœur , ma chere fœur 
iras tu dans ce lieu execrable ? Oui , 
dit-elle , en s’éloignant avec fureur ; 
elle entra , quelle fut ma joye de la , 
voir aufïî-tôt fortir avec un vifage 
' plus fercin ! Je lui demandai fi elle 
avait confenti à fon deshonneur, elle 
s’en irrita & me dit qu’elle l’aurait 
plutôt étouffé , & que dès qu’il l’a- 
vait vue , il lui avait commandé de 

H 3 
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fortir. Nous nous tranquillifames 
dans l’attente de la mort,& fatisfaites 
de n’avoir point terni l’eclat d’une 
vertu dont le fang , l’auguftc fang 
d’Hidarne avait été le fceau. 

Le lendemain avec l’aurore nous 
vîmes les cruelles M*niftresde 1 idole, 
s’affembler , & par d’horribles hur- 
le mens s’exciter au facrifice affreux 
qu’elles devaient lui offrir. Elles 
vinrent nous chercher avec le plus 
pompeux appareil. Le Pontife à leur 
tête revêtu d’un habit de pourpre 
brillant d'or & cfe pierreries , nous 
rangea fur deux lignes : Roxane & 
moi fumes placées dans le dernier 
rang , comme étant les demieres 
venues. Au bruit de l’airain , des 
cantiques nous marchâmes à l’autel. 
Après les plus fupcrftitieufes céré- 
monies , ces Megeres impitoyables 
le poignard à la main s’élancent fur 
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ries victimes , les égorgent. Ciel ! elles 
fondent fur nous, le Pontife accourt, 
arrêtés , dit-il , arrêtés, ces deux 
, victimes n’ont point encore été pu- 
rifiées. Leur mort , ainfi le veut notre 
Dieu, doit être différée. 11 nous prend 
par la main , & nous conduit toutes 
tremblantes dans le San&uaire du 
Temple où lui fcul pouvait péné- 
trer. 11 nous y làiffa feules , & pen- 
dant fon abfence nous eûmes le 
temps de*re venir de notre frayeur. 
O Roxane , o ma fœur , ( en l’em- 
brafïànt) te fouvient il encore de ce 
que nous fîmes alors : Quels furent 
nos entretiens ? Que de tendres em- 
braffemens [nous nous prodiguâmes 
l’une & Tautre ! Comme nos deux 
cœurs s’épanchaient ! Si tu pouvais 
regretter la vie , me difais-tu , pour * 
qui ferais - ce ?.. . . Prince , eft - il 
befoin de vous dire ma réponfe? 

H 4 
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vous le favés Vous fûtes toujours 

après Hidarne , après Roxane, après 
Teriteuchme , l’objet le plus cher à 
mon cœur ! l’amour ne doit il pas 
tenir le premier rang après la nature! 

Après un afîèz long - temps le 
Pontife déchargé des foins de fon 
miniftere ( * ) vint nous retrouver. 
A fa vue nous nous levâmes toutes 
deux , croyant qu’il venait nous an- 
noncer l’heure de la mort , il nous 
fit aflèoir & s’aflit près de* nous. Il 
nous dit combien il avait admiré 
notre vertu , notre fermeté. Il nous 
témoigna le plus ardent defir de 
nous arracher de ces lieux barbares 
Ôc nous propofa de s’enfuir avec 
nous en Perfe. Nous gardâmes le 
filcnce , il le prit pour un fecret 

m- / 

(*) Je fuis fîlr qu’il n’y a pas un petit maître en 

France qui ne defirât être Pontife de ce Dieu. Ses 
fondions étaient bien douces. Mais vous, Coquettes 
charmantes, Youdriés-tvous être les Prêtreflfçs ? , .. 
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confentement , fortit & alla tout 
difpofer pour notre départ. 

Lorfque tout fut préparé , lorfquc 
la nuit nous eut prêté fes voiles pour 
couvrir notre fuite , il vint , les 
portes du Temple s’ouvrent à la 
voix. Enveloppées dans des man- 
teaux de Miniftres de l’idole , nous 
fortons,deux hommes qui lui étaient 
affidés nous conduifirent dans un 
antre à quelques lieues de là , où il 
leur avait dit de nous laifïèr , & qull 
viendrait nous y joindre. Nous l’at- 
tendimes envain pendant plus de 
deux heures. Surprifes de ce* qu'il ne 
venait point, nous ne favions que 
penfer. Roxane impatiente fortit de 
l’antre & graviflànt fur le rocher elle 
regarda de toutes parts. Rien ne 
s’offrit à fa vue. Un moment après 
quelle fut rentrée, nous entendimes 
des cris aigus qui perçaient les airs 

h; 
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retcntiÛants. O Roxane ! ( m'écriai- 
je) nous forâmes pourfuivies par 
ces femmes inhumaines l fuyons ! 
éloignons nous 1 La crainte ranime 
fouvent l’ardeur ; nous nous levons» 
nous jettons au loin ces lourds man- 
teaux qui arrêtaient nos pas & nous 
nous enfonçons dans les gorges du. 
Caucafe. Le foleil revint bientôt 
éclairer notre marche. Nous la diri- - 
geames ves cçs lieux, lieux facrés 
pour nous , puis que la cendre du 
meilleur des peres y repofe! .... 
Déjà nous n’en étions plus guère 
éloignées. L’efpoir d’y retrouver 
Teriteuchme nous animait encore. 
Perd-on jamais tout - à - fait l’efpé- 
rance! Sans elle que deviendrait les 
malheureux ! Arrivées fur Le pen- 
chant d’une colline qui n’était plus, 
qu’à une petite diftance de notre 
cabane , preflecs par la faim nous y 
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cherchâmes quelques racines. Nous 
nous repofâmes pour les manger. 
Tout-à-coup nous vîmes venir vers; 
nous un homme qui femblait nous 
appeller. Quand on defire , quand 
on cherche un objet , tout ce qu’on 
apperçoit, qu’on entend parait l’être, 

C’eft Teriteuchme , oui , c’eft Teri- 

; 

teuchme difions nous; nous volâmes 
au-devant de lui. Quelle furprife de 
trouver à fa place l’indigne , le fan- 
guinaire Zulmar ! Notre première 
penfée fut de prendre la fuite ; mais 
le defir d’apprendre de lui ce qu’é- 
tait devenu mon frere nous retint. 
Moins timide que moi , Roxane 
l’aborda la première , elle l’inter- 
|l rogea. Sa réponfe fut un regard 
effroyable fur nous. Helas ! nous 
nous crûmes , cette fois , l’une ôc 
l’autre perdues S Cet Enflant nous 
.. parut le dernier de nos jours ! feu> 

H6> 
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les , fans feconrs , fans défenfes r 
dans un defert , que n'avions nous 
pas à craindre des fureurs du meur- 
trier de l'auteur de nos jours , & 
peut être de celui de Teriteuchme!.., 
Tremblantes » inanimées , nous 
n’ofions fur lui lever les yeux. Le 
cruel plongé dans un mome filence, 
combattu par l'amour & la fureur 
jouiflait de notre effroi. Je le voyais 
tourner fur moi un euil , tantôt 
tendre , languiffant , enflammés, 
tantôt furieux , brillant des feux de 
la rage qui dévorait fon cœur. J% 
brûlais & craignais tour à tour de 
voir le dénoument d’une fi trifte 
entrevue. Helas î mon cœur me 
difait trop qu’il me ferait funefte. 

Roxane revenue de fa frayeur, 
voyant qu’il gardait toujours le 
filence redoubla fes queftions. Vil 
<Sc lâche brigand > lui dit-elle d'un ~ 
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air fier , de quel front ofes-tu nous 
aborder ? Que viens tu nous appren- 
dre > L’afpeét d’un inhumain n’an- 
nonce que le trépas. Ta main s’eft- 
clle trempée dans le fang de mon 
frere ? — Oui , repartit-il , & elle eft 
prête encore à fe baigner dans le 
tien , il tire un poignard enfan- 
glanté. . . . 

Figurés -vous , Prince , l’horreur 
que j’éprouvai à cette vue. Un ligne 
certain du trépas de mon frere était 
offert à mes yeux 5 la réponfe du 
barbare le confirmait encore. Moi 
feule en étais caufe , je le favais ; &, 
pour les cœurs fenfibles , il eft bien 
plus dur de caufer la mort d’autrui 
que de la fouffrir foi- même. Je ne 
put retenir l’éclat de ma douleur. 
Furieufe , verfant des pleurs de 
rage, je m’élance fur lui, je fais 
“ de vains efforts pour lui arracher le 


Digitized 



iss HISTOIRE 
glaive fatal. Eh ! quen eujjîes - vous 
fait , me dire's vous fms doute ? San- 
guinaire une fois , je l’euflc plongé 
dans les flancs du barbare, je lui 
eufle arraché le cœur , & mes mains, 
mes propres mains l'auraient dé- 
chiré ; mais le*;ruel connaiflait trop 
mon impuiflance & comtemplait 
ma fureur d’un euil tranquille ! 

Ma fœur n’était pas moins agitée 
que moi j mais plus forte , elle allait 
lui porter un coup fur , quand trois 
de fes compagnons viennent , nous 
faififfent & nous entraincntavec eux. 
Il elt un degré dans l’infortune où 
les plus terribles accidents , ne fur- 
prennent plus. Ce dernier ne nous 
caufa ni furprife , ni crainte : nous 
étions cnfemble , que pouvions nous 
redouter ï Nos cœurs pouvaient du 
moins fe répandre l’un dans l’autre , 
ils étaient plus unis que jamais. Le 
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malheur rcfierre les nœuds de la 
nature ; mais il rend auffi la répara- 
tion plus douloureufe. Nous l’éprou- 
vâmes. Ces brigands qui nous con- 
duisent formaient entr’eux le def- 
fein de nous féparer ; nous les en- 
tendimes ; nous nous précipitâmes 
dans les bras l’une de l’autre; & nous» 
ferrant mutuellement de toutes nos 
forces. Barbares , leur dilions nous 
venés û vous l’ofés ; venés. Avant 
de nous féparer , il faudra nous 
arracher les bras , & nous nous en- 
trelacions toujous plus étroitement. 
Que nous euffions déliré en cet inf- 
tant voir nos corps unis comme nos- 
cœurs. Vœuxfuperflusl je vis, je vis 
ces inhumains faifir R.oxane, la frap- 
per & l’arracher de mes bras tout, 
tremblans ! Vainement je veux la fui- 
vre ! Vainement je - l’appelle ! Elle 
difparut bientôt |à mes yeux. Je te 
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trainée dans l’afyle de Zulmar. Dois- 
je vous dépeindre cette demeure 
infernale ï Elle n’eft pas éloignée > 

d’ici , & nous avons encore tout à 

# ; 

craindre de ce brigand ï II peut , il 
peut cette nuit venir nous furprendre 
& nous arracher à tous I%vie ! ( Ar- 
t axer ce la raffura en lui racontant fa 
mort O" les trifles fuites quelle avait 
eues ; & elle reprit fon récit . ) 

Ce traitre réfolu de fatisfaire ion 
brutal amour croyait déjà toucher 
au comble de fes vœux. Les rayons 
de la joye enflammaient fon vifàge. 

Il ne me reftait plus contre lui de 
reflource. Entre la perte de mon 
honneur ou la mort 5 je ne voyais 
point de milieu. Il fallait opter. Mon 
choix pouvait-il être douteux ! Il efl: 
beau , me difais-je de mourir pour 
fauver fa vertu & les jours couverts 
d opprobre & d'infamie font cent 
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fois plus affreux que la mort. 

Vous me demanderés peut être 
s'il me donna le temps de tenir ces 
difcours. Oui , Prince , il fe croyait 
trop affuré de fa proye , pour ufer 
d’abord de violence. Quoique ce fut 
fon intention , fi je refiftais ; je fus 
traitée avec toute la douceur pofiî- 
ble. On fervit un fomptueux fcftin. 
Les vins les plus exquis , les liqueurs 
les plus recherchées , les mets les 
plus délicats , tout y fut prodigué. 
La table de votre pcre n’cft pas fervie 

9 

avec plus de magnificence. Ztiltnar 
le verre fans celle à la main excirait 
fes compagnons à l’imiter. Buvons , 
leur difait-il en jettant fur moi des 
yeux de feu , buvons , les plaifirs de 
la table ajoutent à* ceux de l’amour. 

Quels propos affligeans pour 
moi ! de quelle horreur , en les en- 
tendant n’étais- je pas faifie 1 Chaque 
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fois qu’il les tenait , il me femblait 
qu’il enfonçait à la fois cent poi- 
gnards dans mon fein. Ce barbare 
était pour moi le vautour que les 
Grecs difent ronger Promethée at- 
taché fur un rocher de ce mont. Mes 
entrailles ainfi que les demies pa- 
rafaient renaitre pour être dévorées 
par de nouvelles douleurs. L’infamie 
fous les couleurs les plus noires fe 
peignait à mon efprit, & je me 
voyais furie point d’en être cou verte. 
Ombre d’Hidarne , ombre chere & 
facrée de l’auteur de mes jours , vous 
pa raifîiés en ce moment errer au- 
tour de moi , vous veniés me foute- 
nir fur le penchant rapide de l’a- 
bime. Je croyais vous voir encore 
me couvrir de votre augufte fang , 
je croyais entendre encore votre 
bouche proférer ces paroles (i chers 
à ma mémoire. “ Sois couverte du 
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fang paternel s qu’il [oit le [ce au de 
ta vertu ! verfes , plutôt que de la 
perdre , tout celui qui coule da?is tes 
veines. Elles affermira icnt mon 
courage que mon amour pour vous. 
Prince , venait abbattre. Oui , dans 
cet inftant , mon amour metait 
funefle. Je me rappellais le votre , 
j’entrevoyais les barrières éternelles 
de la tombe prêtes à s’élever entre 
nous , je me peignais vos cris , vos 
gémiflemens , votre defefpoir. J’en 
reflentais toutes les atteintes. Efbil 
des maux qui ne foient point com- 
muns entre deux amants !... Une 
chofe cependant verfait dans mon 
cœur la plus douce confclation , 
c’eft qu’en apprenant ma mort, vous 
apprendriés du moins que Statira 
était fidelle , que fa vertu la rendait 
digne de vous ! 

Animée par cette penfée , je con- 
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templais d’un euil plûs ferain la joyé 
barbare de Zulmar j je m’y prêtais 
même , & elle en augmentait. Yvre 
de vin , de plaifirs imaginaires il me 
dévorait des yeux. Il favourait d’a- 
vance les délices du bonheur 5 & 
moi je commençais à refièntir les 
charmes d’un trépas glorieux. Il 
s’approcha de moi d’un pas chance- 
lant, & portant doucement fur mes 
genoux fa main , ne craignés rien , 
dit-il,ne craignés rien, belle Statira!.... 
L’euil enflammé d’indignation je 
fixe mes regards fur lui , autour de 
moi , j’apperçois tous fes compa- 
gnons étendus fur les carreaux , le 
vifage tourné contre terre, & paraif- 
fant afloupis je me raflure un peu. 
L’image du deshonneur s’efface de 
ma penfée, je nedéfefpere point d’af- 
foupir comm’eux Zulman mais tout- 
à-coup fongeant que ce fommeil 
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pouvait être un piege t pour moi , je 

me leve , les contemple & viens me 

raflèoir près de Zulmar. Quels feux 

alors brillèrent dans fes regards! 

Comme .tous fes fens tréfaillirent ! 

* 

Ah! Statira, s’écriait- il , ah! chcre 
Statira ! je vais donc être heureux ! 
il faifit ma main , je fouffre qu’il la 
baife, je lui verfe du vin. Que ne 
hoir ait 4 L point verfe' pur mu main ! 

‘Je vois fes -yeux s’appéfantir , je 
redouble , fes fens s’abrutiflènt , il 
tombe à mes pieds , que n’avais- je 
en cet inftant le fer , l’horrible fer 
dont il avait percé les flancs de mon 
pere ! J’eulfe vengé fa- mort , j’euflè 
lavé dans fon fang l’opprobre dont 
tant de fois il m’avait voulu couvrir! 
malheureufe que j’étais ! pouvais- je 
former de tels vœux ! Peut-on fon- 
ger à la vengeance dans la maifon 
de fon ennemi ! Je ne fonge au con- 
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traire, qu’à m’en éloigner , je fors. 
Les ombres de la nuit , la rencontre 
des bêtes féroces , les détours des 
montagnes , rien ne m’arrête. Je 
cours Jans celle pour échapper aux 
fureurs de Zulmar. Que n’avais-je 
pas encore à craindre de lui ! Pour 
être libre , étais je en fureté ) On 
pouvait me pourfuivre , je le crai- 
gnais , & la crainte d’un rien fe 
forme des phantômes. Une feuille • 
frémiflante , un oifeau voltigeant 
étaient autant d’hommes armés at- 
tachés à mes pas. Pendant toute la 
nuit je courus fans fa voir ni dans 
quel lieu j’étais , ni de quel côté 
j’allais. Que cela pouvait il m’im- 
porter '■ Defirais-je autre chofe que 
de m’éloigner de Zulmar ! Ma fœur 
même que je taillais , mon frere que 
j’avais perdu ne s’offrirent point à 
mon cfprit. Dans l’orage , on ne 
s’occcupe que du port. 
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Le lendemain je me trouvai fur 
,cette belle route qui conduit à 
Babylone. A quoi me déterminer ? 

Ou fuir ? où rechercher Roxane ? 
ou retrouver le corps de Teri- 

s. 

teuchme "ï Cruelle incertitude ! je me 
laiffai tomber fur un banc de gazon. 

Le repos m’était néceffaire. Depuis 
plus de huit jours je n’avais fait que 
marcher. A peine m’étais- je nourrie 
d’une nourriture fuffifante pour . 
réparer mçs forces. Pouvais- je en- 
core en avoir ! abbattue , languif 
fante , hors d’haleine , je m’appuie * 
fur mon bras arrofé de njjps pleurs. 

Mes pieds , mes vêtemens étaient 
déchirés, fanglans. Mon corps gé- 
mifl'ait dans un état aufli affreux 
que mon cœur. Je tournais lur moi 
des yeux flétris , mouillés de larmes; 

& contemplant mes habits , mes 
bleffures : cft-çe là , m’écriais-je, cette 
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fiere Statira ' L’ornement de la 

Perfe ! . . l’idole de tant d’amants ! ... 

1 eguillon de tant de jaloufies ! . . l’a- 
mante du Prince des Pcrians !.... 

O fort ! injufte fort 1 .... Où 

me vois- je réduite ? . . . . J’ai brillé 
dansles cours toutes couverte d’or!... 
je languis dans les deferts vêtue de 
vils haillons ! . . . . J’habitai des pa- 
lais ! .... au milieu des richelfes ! . . 

& je fuis fans afyle au fein de 

l’indigence! ....Mon pere eftmort 
dans mes bras ! . . , . J’ai perdu mon 
frere! .... ma fœur ! .... la feule 
compagne que j’euffe encore — 

elle m’eft enlevée ! & c’eft moi... 

malheurcüfe !... fœur ingrate ! . . 

fille dénaturée ! Ceft moi qui 

ai caufé le malheur de tous trois ! 

Méprifables attraits ! beauté 

funefte ! En portant une main 

défefpérée fur mon vifage , . . % . Que 

n’étiés 
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n'étiés vyus moins touchants ! .... je 
ferais plus heureufe. . . . 

Non, cher Artaxerce , non , votre 
imagination ne peut concevoir , 
quelle était l’horreur de mon défef 
poir ; je me précipitais avec fureur 
contre terre , je meurtrifiàis mon 
fein , j’arrachais mes cheveux »... la 
nature , la nature qui pour mot 
avait eu tant de charmes impor-. 
tunait mes yeux , je déteftais la vie , 
j’aurais voulu que le ciel tombant, 
fur moi m’anéantît, . , . & je n’ofais 
me donner la mort ! . . tant il eft 
vrai que toujours un nœud fecret. 
nous enchaine à la vie ! . . . . 

Tels étaient les douloureux com- 
bats aux quels j’étais en proye , 
quand un vieillard refpe&able, dont- 
les cheveux blancs ondoyaient fur fcs 
épaules , pafla près de moi avec fon 
troupeau. Moins on eft favorifé de 
. Tom I. I s 
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la fortune , plus l’on eft ^facile à 
s’attendrir. Je le vis à mon afpecb 
s’arrêter , me confiderer & verfer un 
torrent de larmes. Il s’approcha de 
moi , & me tendant une main bien- 
faifante , levés- vous , me dit- il , belle 
infortunée 1 . . . Daignés me fuivre 
dans ma cabane. . . . Tout inonde de 
larmes il m’aida à me relever , & 
me foutenant par deflous les bras 
avec les fiens affaiblis , il fervait 
d’appui à nîa démarche tremblante. 
J’arrive. Sa femme , fes enfans lui 
même, tout s’empreffe à me fervir. 
On me prépare un bain. On me 
donne d’autres vêtcmens , fimples , 
mais propres. On me conjure de 

me mettre fur un lit Quel eft le 

malheureux qui rougit des bienfaits, 
ou qui refufe des fecours! je me cou- 
chaitlafaiblefle de mes membres était 
trop grande , mes agitations avaient 
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•été trop violentes pour ne point 
m’abandonner au repos , fi* l’on 
peut appeller ainfi le fommeil , la 
léthargie profonde de la douleur.... 

A mon reveil j’ignorais où j’étais, 
je croyais renaitre dans un monde 
inconnu. Un nouveau fang , de 
nouvelles forces, femblaient m’ani- 
mer. Je portais autour de moi des 
yeux égarés & farpris.Ce vieillard la 
larme à l’euil, était à mes côtés, 
quelle douce lenfibilité î quel ak 
attrayant \ quelle noble - majefté 
brillait fur fon vifage auguftel 
je lifais dans fes yeux tous les mou- 
vemens de fon ame. -Ses bras pour 
m’embraflèr étaient ouverts ; je m’y 
précipitai , je Pembraflai. Hidârné., 
cher & malheureux pere ! je croyais 
te prefTer, te ferrer dans mes bras!.... 
Vieillard généreux ! lttidifais je 7 
vous que le fort des malheureux 

1 2 
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interefle ! êtes vous un Dieu bien* 
faifarit defcendu dans ces contrées 

barbares > Ah 1 comment dans 

les repaires fanglants des voleurs, 
pouvés vous couler des jours tran- 
quilles } .... Ma fille , me difait il , 
.... que ce nom m’était doux! .. . . 
On n’a rien à craindre des voleurs 
quand on eft pauvre.... En pro- 
nonçant ces mots il me preflait 
contre Ton fein , me baignait de fies 
larmes, fa famille attendrie en ré- 
pandait aufli. ... Un fentiment fecret 
me fit mêler les miennes aux leurs. 
Pleurés, me dit- il alors, pleurés, 
belle Statira. . ., Ceft le foukgement 
de l’infortuné & le plaifir des âmes 
fenfibles 

Surprife de m’entendre nommer , 
je le fixe attentivement , je lui de- 
mande fi je fuis connue de lui ; oui i 
* me répondit-il , je vous ai vue dans 
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Un état brillant à la courîLa fortune, 
vous riait alors !... tout le monde 
vous adorait !... Ami de votre pere, 
j’ai fçu fa difgrace ! ô malheureux 
Hidarne ! j’en ai long temps gémi.... 
Que ne venais tu dans ma chaumière! 
NouseufEonspaifiblementenfemble 
fourni le refte de notre carrière. . . . 
L’ame pénétrée d’attendriflfement je 
l’interrompis. . . . Vous ! ami de mon 
pere ! vous êtes digne du moins de 
Favbir été !.. . Eh! qui êtes vous 
donc? — Celui qui guida votre 
enfance ! à qui vous fûtes fi cher ! 

Artaban ! Vous Artaban ! . . . . 

Quelle furprife pour moi !... vous 
favés, Prince qu’après fon départ 
de Pafàgarde on nous l’avait dit 
mort * . . . . Je m’élance de nouveau 

* On aurait mis ici quelques fragmens de fon 
hijloire ; mais à quoi eujfent ils fervi qu’à grojjir li 
rolume Çr à faire languir l’ intérêt} 



i9$ HISTOIRE 
dans Tes bras , j'attache mes levres 
aux fennes , qu’avec plaifir je le 
couvrais de baifers! avec quel tranG 
port je prodiguais les plus, doux em- 
braflemens à Tes enfants , à fon heu- 
reufeépoufel Dans quel torrent de 
délices mon ame fe noyait ! Nos 
éducateurs nous font aulïi chers que 
nos yarens ! Ce font nos féconds 
p très, ce font eux qui nous donnent 
la vie de famé. N’cft-il pas jufte 
qu’ils en reçoivent les plus doux 
tributs? ... . 

Je lui racontai les maux que j’a- 
vais efïuycs. j’en dépofai dans fon 
fèin -l’amertume. La complaisance , 
Vattendrifiement avec lequel il m'é- 
coutait fut pour moi une confolation 
jufqu’a’.ors refufée à mon cœur, ou. 
plutôt dont il n’avait point été fuf- 
ceptible. Je reliai quelques jours 
chez lui ^fans m’occuper ferieufe* 
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ment de Roxane. Bientôt elle vint 
s’offrir à mon efprit. Il me fallut 
malgré moi quitter ce fejour déli- 
cieux. Je ne pouvais habiter des lieux 
dont ma fœur était éloignée, où 
vous , cher Prince , vous ignoriés 
que j étais. Je me déterminai à par- 
tir, je communiquai ma rcfolution 

à Artaban O vieillard généreux ! 

que tu en reffentis de douleurs* 
quelle réparation fut la nôtre 1 II 
voulait me fuivre avec toute fa fa- 
mille : où irés vous feule , me di* 
fait-il? Pourquoi vous expofer à de 
nouveaux dangers ? Reliés ; coulés 
vos jours avec moi. S’ils ne font 
heureux $ ils feront du moins paifî- 
bles ! ou fi vous voulés partir 
vous voulés fuir ces lieux , fouffrés 
que ma famille, que jgioi-même je 

vous fui ve ! ( Maigre fesdifeours, 

malgré fes larmes je le quittai , je 

H . 
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voulus revenir dans ces lieux. Peut 
erre comme moi , me difais - je , 
échappée aux mains des brigands 
Roxane y fbra t’elle retournée. L’ef- 
poir de l’y trouver me détermina. 
Je marchai avec une afi.ii rance con- 
folante.Arrivée près de cette cabane, 
ma première penfée fut d’aller offrir 
le tribut de mes larmes fur le tom- 
beau de mon pere. Mais que devins- 
je, quand j’y vis de loin le furieux 
Zulmar. On trouve toujours les 
objets que l’on fuit. Sa préfence 
m’avait été trop de fois funefte, 
pour ne pas m’éloigner de lui. La 
curiofité cependant me retenait. 
Que fait-il ? Que cherche fil \ je 
devrais le favoir. Il me paraififait 
fort agité. Je le confiderai quelque 
temps ; mais w>yant qu’il s’avançait 
vers moi , je craignis d’en avoir été 
apperçue. Te pris la fuite. Je m’en* 
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fonçai dans la forêt voifine. Là 
pendant plus de deux heures aflife 
fous un chêne , je méditai fur mes 
trilles avantures. Je m’y occupai 
auffi de vous , Prince , vous eûtes 
beaucoup de part aux pleurs que je 
verfai , aux vœux que je formai. 
Mon efprit fe livra à de trilles re- 
flexions fur mon amour ; combien 
de fois fouhaitai- je de me voir réunie 
* à vous ! Mais helas ! ce doux efpoir 
pouvait-il me flatter ? féparée d’une 
fœur , d’un frere que l’on ne peut 
retrouver , peut on efperer de re- 
voir un amant ! I’ârhour n’efl pas 

plus heureux que la nature 

J’étais condamnée à retourner 
toujours dans des lieux que je fuyais.. 
Je ne fortis de la forêt , que pour 
revoler, vers la demeure de Zulmar . 
Je n’y trouvai pas plus de traces de 
Roxane & de Teriteuchmey que 
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j’en avais trouvé près du tombgair. 
de mon pere* Je portai rues pas. 
Juiqu’aux lieux d’où nous avions, 
découvert la plaine des Bactriens.. 
J’eus le bonheur d’y rencontrer ces 
généreux guerriers qui touchés de. 
mon fort voulurent me Cuivre ôc \ 
chercher avec moi Roxane. Depuis 
plus de trois jours , nous avons par- 
couru tous les détours du Caucafe ,, 
fans pouvoir en apprendre la moin- 
dre nouvelle. Enfin v le ciel propice: 
nous a ramenés ici J’y retrouve ma 
foeur , j’y revois mon amant, 6 .* 
Teriteuchme , qu’aurais-je à délirer* 
fi ru pouvais te réunir à nous! ...... 

j’ofe encore l’efperer j le ciel me 
refu ferait- il un frere quand il me: 
donne un amant & une foeur ! Ses-, 
bienfaits fe fuivent de près , & pour; 
étonner les humains,, le ciel fe plaie 
fouv.entàfàire arriver de&événemcnsi 
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imprévus & défefperés. Ainfi finit- 
Statin Ton récit, & chacun s’alla 
livrer au fommeil. . .. 

4= ====*&==== ===H* 

CHAPITRE X. 

JCiE lendemain lorfqu’ils eurent 
offert fur le tombeau d’Hidarne le 
tribut accoutumé , ils allèrent fe ■ 
promener dans un petit bois voifin. 
On s’alïlt. Roxane dont les forces 
s’étaient déjà ranimées propofa le 
recit de ce qui lui était arrivé depuis 
fa féparation d’avec Statira. ( Qu’on* 
ne foit point furpris d’une fi prompte 
guérifon $ on guérit bien vite quand 
on à le plaifir pour médecin. ) Tout 
le monde fe difpofa à l’écouter, 8C 
elle commença ainfi. . . . . 

CHERE STATIRA.. 

. Lorfque ces vils brigands nous? 
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eurent arrachées des bras l’une de 
l’autre , lorfque mes yeux toujours- 
tournés vers vous ne purent plus 
vous appercevoir , je me livrai au 
plus cruel défefpoir. A qui le défef- 
poir ne donne - t’il pas des forces ! 
je m’échappai de leurs mains ,j & je 
dirigeais déjà mes pas vers le lieu 
où l’on vous avait conduite 5 en 
'fuyant je crus de loin voir les mem- 
bres épars d’un homme afiafliné. 

Ciel , 6 ciel ! m’écriai - je , ferait - ce 
Teriteuchme ? Je veux y voler j les 
brigands qui me pourfuivaient m’at- 
teignent » me refïàififïent & me 
mènent malgré tous mes efforts,, 
dans une vafte cavfrne taillée avec 
beaucoup d’art,, dans un roc, qui 
leur fervait de retraite. Trois fem- 
mes afièz jolies , mais dont la trif- 
teflè paraillait avoir flétri les traits * 
ace reçurent à bras ouverts > Je crus * J 
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voir des larmes couler de leurs yeux; 
helas ! c’étaient des malheureufes 
qui, comme nous , errantes dans 
les montagnes avaient été la proye 
, de ces brigands î Leur deshonneur 
avait fuivi de près leur prife; & n’o* 
* fjnt plus, couvertes d’ignominies 
retourner à leurs parents , elles vi- 
vaient avec eux. 11 eft donc vrai 
qu’un crime involontaire , applanit 
fouvent le chemin des forfaits ! . . . „ 
Elles me racontèrent leurs malheurs, 
je les plaignis ; & tremblai pour 
moi même ; comment éviter le fort 
qui m’attendait ? En vain mon e£ 
prit s’égarait à former mille projets., 
Il les détruifait aufli-tôt. Le danger 
était preflant ; ces indignes raviflèurs 
ié difpofaient à fe livrer à leurs plai- 
firs affreux. Une joyc maligne & 

'* f • 

brutale pétillait dans leurs yeux. 

Pendant qu’ils prenaient leur repas ê 
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que le verre à la main ils s’excitaieiïtr 
à l’ivrcfle , leurs avides regards tom- 
baient tous fur moi. Alîife près de 
leurs femmes , je les conjurais de 
m’aider à me foùftraire à l’infamie ? 
elles, craignant pour leur vie , fi elles 
me fervaient , fe refufaient à mes 
prières. 

Figurés vous quelle fituation de- 
vait être la mienne ; quelle douleur 
amere je devais refleurir ! mon ima- 
gination était pleine de l’horreur qui 
m’entourait de tous côtés. Je croyais 
encore voir ces reftes malheureux Se 
fanglans que j’avais apperçus ; je' 
croyais y avoir diftingué , avoir 
reconnu des traits de Teriteuchme 
je brûlais de les revoir , de les con- 
fidércr ; votre péril , Starira , l’igno- 
rance de ce que vous étiés devenue ,> 
vos cris , vos pleurs votre défefpoir* 
étaient encore autant- de tournions 
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pour moi. Peut être , me difais-je r 
à cette heure, en proye à la rage de 
Zultnar , elle fe voit couvrir de des- 
honneur ’• Peut être ferme telle - 

fes yeux à la lumière! . . . ► Plus belle,, 
plus attrayante, plus faible que moi,, 
ferait-elle plus heureufe , & aurait 
elle pu fe fauver ! ... . . Il cft bien, 
difficile à la beauté toute puiflante; 
qu'elle eft , de fe fouftraire aux dan- 
gers où la violence des defirs qu'elle: 

► 

âllume , l’expofe toujours. Zulmar 
qui ofa vouloir la deshonorer auprès; 
de notre afyle , ofera. t’ii moins dans, 
le fien ! 

Ah l ma foeur , que ces idées, 
étaient cruelles poi^r moi ! que mon 
cœur en était ulcéré ! L’incertitude 
de votre fort m’aurait fait oublier le 
mien , s’il n’eut été préfent devant 
mes yeux ; fi. les cris des deux bri- 
gands ne m’en euflfent avertie. Xouss 
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deux acharnés l’un contre l’autre lé 
difputaientà qui mettrait le premier 
fur mon front le fceau de l'infamie. 
Quelles révolutions fe fefaient en ce 
fatal moment dans mon ame I tantôt 
l’indignation , la rage venaient l'a- 
nimer 5 j’étais prête à m’élancer fur 
eux ; le défaut d’armes me retenait î 
tantôt le poids de la douleur abru- 
tifïait mes fens , j étais infertfible , 
& croyais que le fpe&ade que je 
voyais n’était qu’une erreur du fom- 
meil , cependant les femmes s’effor- 
çaient d’appaifer leur différend. Une 
d’entr’elles plus fenfible que les 
autres profitant du trouble qui s’é- 
tait élevé , s’appqjj^cha de moi , me 
fit un ligne , ouvrit Ja porte de la 
caverne , & me fit fuir fans que 
perfonne s'en apperçut ... Je mar- 
chai avec la même vîteflè qu’un 
criminel forti de fon cachot , ou m 
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efclave de Tes fers : la lune commen- 
çait à répandre une faible lumière. 
Elle me fervit de guide , je pafîài 
près du même lieu où j'avais été 
refaifie à ma première évafion; 
j'apperçus encore cette tête ç ces 
membres tout fanglans : Ciel ! ah ! 
j’en frémis encore ! .... Ce font 
çeux de mon frcre ! je les ramaflè • 
pour leur donner la fépulture. De 
combien de pleurs mes yeux les 
arroferent!..,. ( A ces mots Artaxerce, 
Statira , les Baftriens , tous fondirent 
en larmes > & leurs fanglots redou- 
blés , la pâleur de leur vifage mar- 
quaient un attendriflfemenc mêlé 
d'horreur. ) 

Je les tenais en fuyant preffés 
contre mes levres , & dans les tranf 
ports de la douleur la plus poignante * 
& la plus amere , relies précieux , 
m’écriais- je , relies facrés du plus 
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tendre , du plus chéri des freres , 
eft-cc vous que je tiens ! . . . . Eft-ce 
vous que ma bouche couvre encore 

de baifers ! Je m’arrêtais fou vent 

pour les confidérer ; & la perfuafion 
où j’étais que c’étaient ceux de mon . 
frere s’accroiflàit ; Tes yeux immo- 
biles dans fa tête parafaient fixés 

* fur les miens. Un fourire agréable 
femblait errer encore fur fes levres 
mourantes,& fa bouche entrouverte 
vouloir encore proférer des paroles; 
ou laiflfer paflage à un foupir que je 
m’efforçais de recueillir. . . . 

Au premier rayon du jour, je 
reconnus que c’était la tête d’une 
femme charmante ; 6 Statira , vous 
le dirai -je ? La douleur avait étendu 
fon bandeau fur mes yeux : je crus , 

# je crus que c’était la vôtre , je la 
laiffe échapper de mes mains, je 
frémis, je recule d’horreur, & tombe 


* 
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évanouie Revenue à moi j’exha- 

lai ma douleur en vains gémifîe- 
ments,& me laiffant retomber fur le 
gazon arrofé de mes larmes. Me 

voila donc enfin abandonnée! 

Pere ! Frcre ! Sœur! .... 

tout m’eft ravi ! 11 faut périr la 

derniere de ma famille ! . . . . & la 

plus miférablç! Ciel injufte ! .... 

deftin barbare ! grandeur fu- 

nefte !.„.-. Cruelle envie ! .. . . tous 
vos maux ont retombé fur moi 

feule \ O mort ! . . . . G’eft à toi 

de m’en délivrer !•.... Jours affreux! 
inftants de douleur ! .... évanouit 
fés-vous! .... Le néant eft préféra- 
ble à une exiflcnce qui ne fe fait 
fentir que pat les tourmens. 

Jufqu’alors je n’avais point encore 
eu la force de jetter de nouveau , les 
yeux fur cette tête fanglante. Je me 
levai, je laconfiderai de près : je 
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n’y remarquais aucun de vos traits ; 
6c j’avais honte de l’excès de défet 
poir auquel je m’étais livrée. Je ne 
pus néanmoins retenir mes larmes ; 
j’en verfai fur le fort de cette mal- 
heureufe fille j j’allai chercher quel- 
ques branches , j’élevai un bûcher , 
je l’allumai & j’y jettai ces reftes 
malheureux d’une perfonne qui 
paraiflâit avoir été fort aimable , j’en, 
recueillis les cendres & les mis dans 
le Creu d’un rocher. 

Après que j’eus rempli ce devoir 
d’humanité, j’errai pendant quelque 
temps à travers les rochers fans dé- 
couvrir perfonne. En defeendant 
dans une vallée , j’entrevis de loin 
Zulmar : il paraiflait mlirmurer des 
plaintes. Je me mis derrière un arbre 
pour l’écouter & j’entendis qu’il fe 
.plaignait de votre fuite. Elle n’eft 
donc point morte ! me dis-je , . . . 
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Un rayon de joye pénétra dans mon. 
cœur , & diflipa une partie du cha- 
, grin qui le rongeait. De peur d’être , 
apperçue par Zulmar , je m’écartai, 
de ces lieux : & retournant fur mes . 
pas je m’enfonçai dans une forêt ou . 
je trouvai ce généreux guerrier qui 
m’a fauve la vie. Ce fut lui qui 
m’affperçut le premier , il vint à 
moi, & m’offrit de m’accompagner 
avec tant de politeflè que je n’ofai le 
refufer. A mon air trifte , inquiet , il 
connut que j'étais agitée de fonds 
profonds , il m’en demanda la caufe. 

- Le malheureux refufe-t’il jamais le 
récit de Tes maux ! je lui racontai les 
miens. Senfible à leurs rigueurs il 
voulut les partager î & me fuivit , • 
chere Statira,par-tout où j’allai pour 
* vous trouver. Nous parcourûmes 
d’abord tous les environs de l’afyle 
de Zulwar > mais rien ne s’offrit à 
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nos regards ni de vous , ni de Tcri- 
tcuchme. T rompés par la perfuafion 
que vous pourries être venue dans * 
ces lieux , nous y revînmes. Depuis 
ce temps nous n’avons qui té cette 
cabane que pour aller au tombeau 
de mon pere & dans quelques forêts 
voHines dans l’efpérance que geut 
être vous vous y fériés cachée pour 
vous dérober aux fureurs de Zttlmar* 

Il ne s’eft palfé aucun jour que nous 
n’ayons vu ce barbare. Avant hier, 
hehs ! jour funefte à ma vie. ! j’étais 
feule fur le peuchant de cette colline, 
il vint a moi. Plongée dans une 
profonde mélancolie , noyée dans 
mes larmes je ne l’apperçus que 
• lors qu’il m'eut en traitre enfoncé ' 
un poignard dans le fein j je tombai 
dans mon fang , & prête à expirer # 
j appelîai ce généreux guerrier à 
mon fecours , bientôt il entendit ma 
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voix mourante , il accouru^me rap- 
porta dans cette cabane , & prit foin 
r de mes jours; hier je voulus fortir ; 
mais à la vue du lieu où la veille 
j’avais verfe mon fang , un horreur 
fecrette s’empara de mes Cens , ma 
bleflure fe rouvrit & je retombai 
mourante fur le gazon. Ce fut dans 
cct inftant que j’entendis la voix du 
Prince : inftant heureux & terrible ! 
Il' devait pour nous être le dernier 
de la vie & il a été celui de la plus 
douce réunion 1 Une feule perfonne 
encore ! & le comble eft à tous nos 
vœux. Publions nous bientôt la 
revoir ! Alors notre félicité fera par- 
faite. La nature & l'amour unis , ne 
laiflênt rien à délirer. . . . 

Après cerecir on fe retira dans la 
cabane. On y fit un champêtre re- 
pas , & Artaxerce fe rappellant le 
trille fort de fes gens propofa de 
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defcendre dans la colline , d’y élever 
des bûchers & de leur rendre les 
derniers honneurs. * 

Ils avaient rempli ce devoir facré, 
& pour la dernière fois ils avaient 
couvert de larmes , de fleurs le tom- 
beau du malheureux Hidarne , déjà 
fur le chemin de la Perfe , ils retour- 
naient à la cité des Rois. Occupé de 
Teriteuchme , Artaxerce marchait , 
quoi qu’a côté de fon amante , le 
front ridé par la trifteflè , il fe pei- 
gnait le defefpoir d’Ameftris , en le 
revoyant fans fon amant , Torique 
tout-à-coup un cortege nombreux 
de chars , d’hommes armés , 
d’efclaves couvre leur route. Ils re- 
connurent Ameftris & Teriteuchme. 
Ils accoururent au-devant d’eux , 
ceux-ci les virent , s’arrêtèrent y 
lancèrent de leur char & tombèrent 
dans leurs bras. „ 

Quelle 
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Quelle fcene 1 quel tableau ! le 
trayon peut-il les exprimer ? Tous 
cinq immobiles , enlacés femblent 
ne compofer qu’un même être. 
Emus , enflammés parla joye, leurs 
cœurs viennent fe peindre dans leurs 
yeux , volent de l’un à l’autre & fui- 
vent leurs foupirs. Nul ne peut pro- 
férer une feule parole. L’exceflive 
joye a felle de (a voix!.. Leurs 
regards fe confondent , les mcmeS 
fentimens les animent. Que Teri- 
teuchme fe dégage , qu’ils courent 
fe précipiter dans les bras d’Ar- 
taxerce ou de (es fœurs ; il les voit 
voler dans les liens , & croit avoir 
été le dernier à vouloir leur prodi- 
guer fès’embraflfemens. Qu’Ameftris 
excitée par la nature, animée par- 
l’amitié lance de tendres regards à 
fon frere, ou à Statira, ou à Roxane > 
les leurs l’ont déjà prévenue. O doux 

Tome I. K 
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moments ! moments inexprimables! 
Le temps, le temps rapide voit pour 
eux dans un feul de Tes points , .fixé 
tout ce que l’amour , la nature & 
l’amitié ont de fenfations voluptueu- 
fes, . . . Les larmes du, plaifir coulent 
à longs ruifièaux de leurs yeux. 
Ceux qui étaient préfents à ce fpec- 
table , Badriens , Perfans , tous at- 
tendris, tous étpnnés en répandaient 
asfiî. Ledeurs , auriés vous le coeur 
plus dur qu’eux? n’en verferés-vous 
point ? 

Quand leur joye fut mod&réesi. 
quand; la chalgur de ces, premiers 
tranfports fut ralentie, nous voila 
V.oila donc réunisls’écria Artaxerce... 
Amants fi long-temps fepa rés t . .... 
L’himçn va confondre nos goûts , 
nos fortunes, nos fentimens! .... 
Familles fi longtemps difperfées L.. 
Y^alhcnrcuf^s vidimesde l’enyie i .... 
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Vous brîlletés encore une fois foc > 

les marches du trône ! O Hi- 

darne ! — infortuné Hidarne ! . que 
du fein des morts ne viens-tu te réu- 
nir à nous ! . . . toi fëul eft pat le ciel 
refufé a nos vœux! .... Ameftris' 
en pleurs dit qu’elle voulait Voir fou 
tombeau , qu’elle voulait contem- 
pler dés lieux qu ? a valent fi long* 
temps habitésfon amant &Tes amies,. 
On monta furies chars» & l’on s’y;, 


rendit. \ : ‘ : . ; i 

A leur arrivée,, ils* trouvèrent lai! 
cabane, le tombeau renverfés. L’urne 
était brifée, les cendres éparfcs; ils 
les recueillirent , & les mirent dans 


une urne fuperbe enrichie d’or, de 
diamants qu’Ameft ris avait apportée 
par ordre de fon pere. Ce ne fut 
point le leulhonneur déféré à Hi* 
darne , Artaxerce & elle plus à leur 
aife alors, voulurent confacrer à 

K 2 
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l'immortalité le Uc ^ - élever 

fonafyle.ilstefolute^^ 

ter aux mains délit ks at ,iftes 

Le marbre les plus ’ hcic hés Sx 
les plus célébrés furent cherches 

employés, r é p tefentait 

Undecesmonumen ft J tfcte . W( 

la mort d’Hidarne. L ^ ^ dlïl s 

Tair majeftueux , dc pleurs, 

les bras de fes enfants noi ccttC ; 

il exhalait le dernier 

iiifcription était au bas. holl _ 

, _,»« biens K 

L envie a pu m otet roes 

neurs ; . • éçbe^ 6 ' 

Le faveur du deftin eft t° u i 0 ^ f a colct e > 

Ivlais ma vertu brava les tta ^ tS mift tUls - : , 

It }e l'ai. confervcc au fcin ^ de ma 

Bien plus : je goûte enc o rC 

carrière * î-lettfy 45. 

Le feul plaifix qui puiiTe la i umierC ’ 

Doit on rien regretter en Ÿ e * ^od ° a 11161111 

C^itand on voit fes enfants » ^ 

dans leurs bras 1 . . . . 
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L’autre était le tableau de la réunion 
de la'Smille de Darius à celle de cc 
Satrape infortuné. Artaxerce l’euil 
. brûlant d’amour était peint dans les 
bras de Statira & Teriteuchme dans 
ceux d’ Ameftris. Près d’eux la vertu 
fous la figure d’une jolie femme 
.allumait le fiapibeau de l’amour. 

. En vain l’envie frémiflante de rage , 
exhalant un fouffle iffipur s’efforçait 
de l’éteindre j l’amour de concert 
avec la vertu la repouflàit , & le dieu 
de l’himen guidé par Darius Ôc 
Roxane la forçait à fc cacher. . . . 
Ces vers étaient au bas. 

Amants ! fi les vertus ont allumé vos feux 
Vous ferés réunis en dépit des obftacles ; 
L’amour faura remplir les plus doux de vos 
vœux ; 

L’amour joint aux vertus enfante des miracles. 

Pendant qu’on travaillâ t à ces 

monumens , qu’on préparait tout 

K 3 
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pour le départ ; on pria Teriteuchme 
de raconter comment il avait pu 
être fi long-temps caché aux recher- 
ches de fcs fœurs & quel heureux 
- haiard l’avait rejoint à Ameftris. Il 
41e fe défendit point des inflances 
■ qu’on lui fit; quoiqu’il eut mieux 
aime fe livrer à la joye d’être réuni 
à fa chere Princefie. On peut bieri 
dérober un rfbment a* fes plaifirs , 
pour fatisfaire l’impatience d’une 
foeur ou d’un ami. V oici comme il 
débuta dans fon récit. 

Le fort nous avait condamnés , 
cheres fœurs , à nous . chercher mu- 
tuellement fans pouvoir nous trou- 
ver i mais il a bien réparé lès in- 
jufticcs , puifqu’en nous revoyant 
après bien des malheurs , nous Pom- 
mes dans les bras de ce qui nous refte 
de plus cher au monde. Il n’eft rien 
amaut,en montrant Artaxerçe 
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à Statiradl n -eft rien qu’une amante » 
en baifant la main d’Ameftris , nfe 
-puifle faire Oublier. 

je m’étais , comme vous le favés, 
açharné à la pour fui te d c Zitlmar. 
Déjà le fer en main j’étais prêt de 
l’atteindre >quand j’entendis un bruit 
• confus dans l’air. Je m’arrêtai. Je* 
coûtai avec furpi ife. Une voix plain- 
tive criait : au fecours , au fecours » 
J’accourus impatient de voir ce que 
c erau. v Par* 

donnés aux larmes que m’arrache 

ce cruel fouvenir Deux infâmês 

brigands voulaient lui ravir l’hon- 
neur. ... Auifi tôt qu’elle m’apper- 
çut , elle* me tendit les bras , & s’ef- 
forçant de fe dégager , ô. qui que 
vous foyés , dit-elle , fauves moi de 
ces cruels raviffeurs à mon fe- 

cours ! L’humanité feule aurait fuffi 
pour m’attendrir .5 mais fa beauté, 

K4 
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fon air d’innocence, mille attraits 
qui me féduifirent , tout enflamma, 
mon courage. Je me jettai au milieu 
des deux brigands , je l’arrachai à 
leurs efforts. Quand e’eft pour, fau- 
vcr la beauté qu’on s’arme , on efl: 
bien fur de la vi&oire. Ge ne fût 
cependant pas fans peine que je 
l’obtins. Je fus atteint d’une legere 
bleffure au côté. . . , O fi vous éuffiés 
vu comme cette malheureufe inno- 
cente s'emprcflàit 

rang, comme elle fe reprochait de 
l’avoir fait verfer. . * . comme elle me 
rendait grâces.... En vérité les pleurs 
.malgré moi, s’échappaient, de mes 
■yeux. Je la priai de me tiire quel 
hafard l’avait expofée à la violence 
de ces hommes.... Elle m’avoua , 
& ce ne fut pas fans rougir , qu’atta- 
chée au pas d’un jeune Perfan dont 
; ellc était fort éprife , elle s’etait 


Digitized by Google 



PERSANE. 22 S 

égarée dans les montagnes , & que 
depuis trois jours elle y errait fans 
avoir découvert aucune de Tes traces, 
quand elle avait rencontré ces in- 
fâmes ravifleurs. Je plaignis fon 
amour , mais je ne pus m’empêcher 
de condamner Ton imprudence. Mes 
reproches , comme vous vous l’i- 
maginés , n’étaient pas f$rt aigrif- 
Jants. Comment pourrait-on fe ré- 
foudré à offenfer la beauté l Je la 
conjurai de me iuivre. Venés , lui 
dis- je , j’ai deux fœurs , elles font 
malheureufes comme vous : venés , 
vous ferés la troifieme. Mes offres 
lui plurent. Nous revenions en ces 
lieux , brûlants d’impatience , moi 
de vous revoir , elle de vous con- 
naître. Tout le long du chemin, 
elle me prodiguait les doux noms 
de bienfaiteur , de libérateur. Mal- 
heureufe innocente ! Elle croyait 
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être hors, de danger* mais Tes funeftcs 
raviflèurs revinrent bientôt à ma 
pourfuite. Se refoud on fi aifément 
à lâcher une belle proyeîNous étions 
prefque auprès de cette cabane > 
quand ils m’atteignirent. Ils fondi- 
rent fur moi à coups prefifés. En vain 
je voulus me dqfendre. Je fuccom- 
bais tou# couvert de blefliires. La 
vue de mon fang , du péril quelle 
courait , arrachait des cris affreux à 
cette jeune beauté. Elle fe jettait an- 
devant des coups qu’on me portait.... 
Barbares,, difait elle, arrêtés. Arra- 
chés moi plutôt la vie»., mais laifles 

moi rhonneur Ces brigands en 

étaient d’autant plus animés. Ils la 
frappaient elle même > & bientôt je 
la vis tomber morte à mes pieds. A. 
cet afped je ne pus retenir les der- 
niers éclats de mon courage : Je mis 
à mort un de mes adverfaires * mais 
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helas ! je fuccombai bientôt fous 
l'autre à qui Zulmiir s’était venu 

réunir 11 me crut expiré ; mais 

Voulant avant que de s’éloigner , 
mettre le comble à fa barbarie, il 
mit en pièces le cotps charmant de 
cette beauté. . . . Cependant je revins 
a moi ; fongés quelle fut ma dou- 
leur quand j'apperçus ces membres 

épars tout autour de moi ! Jè 

fis en portant mes mains fur mes 
plaies pour arrctcr.le fang, un effort 
pour me lever, je me traînai vers cet 
afyle pour chercher près de “vous 
du fecoursj mais vainement j vous 
etiés abfentes. Après avoir moi- 
même mis un léger appareil fur mes 
’ biefiurcs , j’allai m’afleoir en vous 
attendant fous l’ombrage de ces 
arbres voifins. Quand le fentiment 
de ma douleur fut urt peu calmé , 
impatient de ae vous point voir 
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revenir, je travcrfai ce bois que vous 
voyés à nos côtés. ... Je vous ap- 
pelais d’une voix affaiblie , nul ne 
me répondait.... Je retournai vers 
l’afylé de Zulmœr. La nuit vint me 
furprendre. Comme j’étais extrême- 
ment affaibli , je me trainai dans le 
creu d'un rocher où je me livrai » 
fans avoir pris aucune nourriture, 
à un pénible fommeil. . . . que de 
fonges effrayans affiégerent mon 
efprit ! je croyais vous voir l’une & 
l’autre dans la demeure de ces bri- 
gands, en butte à leurs outrages., 
implorer la mort & m’accufcr de 
l’horreur de votre deftin ; d’autres 
fois je me figurais que vous étiés 
dans des lieux barbares , où les » 
prêt! es inhumains d’une divinité 
vous égorgeaient fur fes autels. Au 
milieu de ces vapeurs du fommeiL „ 

je m’éveillais Ôt je fefais retentir 

' * ■ * ‘ \ 
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l’air de mes acecns plaintifs. L’aurôre 
vint enfin terminer ces menfonges 
douloureux. Je fortis de l’antre , & 
portant mes regards de tous côtés , 
je ne favais^où addreflèr mes pas. 
Un fecret inftinét les dirigea vers la 
Perfe. Sur le midi j’arrivai dans un 
charmant vallon où je trouvai 
d’excellents fruits. J’avais une faim 
dévorante , j’en cueillis quelques- 
uns , & après avoir réparé mes for- 
ces , je pourfuivis ma route, helas ! 

quelle était pénible 1 Ma blefliire , 

s’enflammait j & je ne trouvais au- 
cun village , aucune chaumière pour 
y mettre un appareil ! j’étais faible , 
languiflant , une pâleur livide cou- 
vrait mon vifage. Combien de fois 
ne fus- je pas fur le point de fuccom- 
,ber fous les traits de mes douleurs!.... 
Je voyais que le ciel fe couvrait 
d’affreux nuages , je précipitais ma 
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marche, & j’étais accablé de fatigues* 
J’arrive enfin auprès d’une cabane , 
j’y entrç, je demande l’hofpitalité. 
Avec quelle bonté ces pauvres gens 
nie reçurent 1 comment ils me trai- 
tèrent! le bon coénr éclatait dans 
tous les fecours qu’ils me donnaient; 
J’en étais attendri , les malheureux 
trouvent un plaifir fecret à confier 
lêurs peines à ceux qui paraiffent 
avoir l’ame fenfibk. Je leur contai 
une partie des miennes. Que dé 
, larmes ils répandirent ! je mêlais les 
miennes aux leurs ; & je me Tentais 
foulage. . * . Ils ne voulurent point 
me laitier partir que ma bleflure ne 
fut entièrement guerie , je reftai 
Chez eux pîufieuts jours 5 & il ne s’en 
paflàit aucun qu’ils n’envoyaffent 
leurs enfants aux environs de leur 
cabane pour voir s’ils ne découvri- 
raient perfonne. Quand ma fanté fua 
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un peu rétablie , j’y allai moi- même 
avec eux. Bientôt le jour vint ou je 
me déterminai à partir de ces lieux. 
Que notre réparation fut tendre, 
oui , fi vous en eufliés été. témoin 
vous en auriés vous même été tou- 
• chés. Un rcfpeétable vieillard me 
tenait ferré dans fes bras, me baignait 
de fes larmes. Ses enfants autour dé 
moi ad repaient au ciel leurs prières , 
me comblaient de bénédi&iôns. Son 
époufe , fa vertueufe époufe me 
donnait le doux nom de fils. Je ne 
favais à qui prodiguer mes embrafi 
femens: je m’éloignai enfin, & tous 
me fuivirent encore de loin d’un 
euil mouillé de pieurs... é 
Arrivé fur la route de Babylone * 
je vis une foule de Perfans qui la 
couvraient , je m’arrêtai ô? je re- 
connus Ameftris. Ameftris , chere 
amante , rappelles vous ce ma. 


■* 
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ment, avec quelle rapidité je volai 
dans vos braslquelle douce réunion! 
quel inftant !. il ne peut être com- 
paré qu’à celui où le ciel , le ciel 

propice nous a tous réunis Nous 

n’avons plus rien enfin à defirer que 
le jour où par les noeuds de l’himen, - 
Darius daignera couronner nos 
feux. Qu’k éft lent à arriver à mon 
gré! Mais que l’attente eft délicieufe , 
quand on eft fur d’obtenir le bon- 
heur ! .... Notre départ s’approche. 
De jour en jour les monuments 
s’élèvent : mon u mens qui confacre- 
ront nos amours à l’immortalité.... 

, Quand ces monumens furent - 
achevés ; prêts à partir & à retourner 
à Pafagarde , ils s’afièmblerent au- 
tour j & fe livrèrent à toute la viva- 
cité de leurs fentimens. Artaxercç 
au milieu d’eux Deuil baigné de 
larmes , plein de ce feu fublime 
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qu’infpirent la vertu & l'amour 
élevait fa voix , & dans l’ardeur de 
Tes tranfports , fe tournant vers le 
tableau de la mort d’Hidarne : Mo- 
numents , s'écriait-il élevé par mes 
foins ! Marbres inanimés ! atteftés à 
jamais mon refped pour les vertus 
d’Hidarne! Refiftés au temps pour* 
confacrer à l’immortalité la mé- 
moire de fo” trépas ! & vous , en le 
tournant vers celui de leur réunion , 
vous , tableau de la plus douce réu- 
nion ! .... Rappelles à la poftérité 
_ les plus tendres amours ! . . . . que le 
voyageur en paflant dans ces lieux 
s’écrie à votre vue. . . . 


O temps ! ne détruis point ee monument 
facré : 

L’ouvrage de l’amour doit être refpe&é. 

Après cette aflemblée les Badriens 
qui voyaient qu’ils étaient déformais 
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inutiles à Artaxerce , puis qu'il avait 
une fuite nombreufe voulurent le 
quitter. Combien d’efforts ne fit-il 
pas pour les retenir ? Tout ce que 
la reconnaiffance a de plus vif, l’a- 
mitié de plus tendre fut mis en ufage. 
Suives moi , leur difait-il , que je 
puiffe vous prouver combien je fuis 
fenfible a vos bienfaits. V ous m’avcs 
fauve la vie. Vous m’avés rendu la 
feule perfonne qui peut en faire le 
bonheur * n’eft-il pa$ jufte que vous 
le partagiés ) Venés , daignés me 
fuivre. ... , Tout fut inutile* ils s’obf- 
tinerent à retourner dans leur pa- 
trie : ah du moins ! leur dit le Prince, 
en fe féparant d’eux , rappellés vous 
quelquefois qu’ Artaxerce , que Sta- 
tira , que leur famille vous fut unie 
par les noeuds de l’amitié. Prince , 
lui répondit les larmes aux yeux , le 
chef des Ba&riens , vous vivres tou- 
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jours dans notre mémoire. Nous 
-viendrons fouvent dans ces lieux , 
vifiter ces monuments î & leur vue 
nous dira que l'amant de Statira , ne 
connaifîàit pas feulement l’amour, 
•que l’amitié trouvait audi une place 

dans fon cœur généreux Adieu, 

•dit-il , en l’embraflant , foyés heu- 
.-reux 5 pourrait on ne le pas être 
quand on vit pour être aimé de 
Statira i .... Iis fe fcparerent. Les 
Ba&riens partirent#pourleur contrée* 
& les enfants d’Hidarne & de Darius 
;avec leur fuite pour Pafagarde. 

Que ce voyage fut agréable! 

* xhacun d’eux le fefait avec l’objet 
qui lui était le plus cher, & dans 
l’efpoir de fe voir bientôt uni à lui. 

Ils payèrent chez le bon vieillard * 
Artaban. Quelle joye fut la fienne à 
leur vue! O fortune! s’écria-t’il avec 
tr an (port , tu n’cs donc pas toujours 
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injuftc ! Ils le conjurèrent de retour- 

i 

ner lui & fa famille avec eux à la 
cité des Rois. En vain il voulut fe 
défendre. Vous me fervirés,lui difait 
Statira , vous me fervirés de pcre. 
Vos leçons me vont être plus que 
jamais néceflàires : Me les refuferés 
vous ? Le vieillard Gf rendit à fes 
inftances. Teriteuchme aurait bien 
voulu aufîi pofleder la famille qui 
l’avait fecouru j mais il fe contenta 
« de lui envoyer uee fomme confide- 
rable d’or , & de garder pour elle 
les plus tendres fentimens d’eftime 
& de reconnaiffanee. Leur voyage 
n’eut rien de remarquable que le • 
plaifir avec lequel ils le firent. 




CHAPITRE XII. 

E retour à Pafa garde , ils por- 
tèrent à Darius l’urne qui contenait 
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les cendres d’Hidarne. Ce Prince la 
reçut avec une joye mêlée de dou- 
leur; & fixant defliis fes yeux mouil- 
lés de pleurs $ voila donc , s’écria- 
t’il , ce qui refte du plus fidele de 

mes fu jets 1 Ses vertus n’ont pu 

' le fouftraire aux coups d’un furieux!., 
malheureux Darius ! ...TL'ont-t’elles 
fouftrait à ton courroux ! — a tes 

cruelles in juftices ! O Hidarne ! 

( en arrofant fes cendres fie l’armes } 

pardonne à mon aveuglement ! 

tu me l’as dit.fouvent pendant ta 
vie;.... Les Privées les plus juftes 
font les plus faciles a tromper. ... Je 
le fus , ... je le fus par de lâches 
courtifans! par de vils impofteurs!.... 
Mais en fuis* je moins coupable ? .... 
Ma vengeance devait elle s’étendre 

jufqucs fur tes enfants ? Enfants 

infortunés ! ( en ferrant dans fes bras 

_ c 

Statira , Roxane de Teriteuchme, 
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foyés les miens déformais ! . . . Votre 
naiffance vous éloignait peut être 
de ce degré d’honneur : mais auprès 
de la vertu le rang doitdifparoitre.... 
Artaxerce à ces mots & la Princefic: 
fa fœur fe jetterait à Ton cou , ils le 
conjurèrent de ne plus différer leur 
bonheur , 3e les unir dès le len- 
demain aux. objets de leur amour., ' 
commentréfifter à de telles prières ! 

, Il fouferivi A tout ce qu’ils voulu- 
rent. La fête da plus brillante fut 
ordonnée ,& la. joye de ces deux 
amants «femblait s’être communi- 
quée Ltoute la ville. Pendant - toute 
la nuit le peuple' autour du Palais 
fit rerentirfes chants d’allégreflè; Les • 
courtifansî feuls qui: voyaient leurs 
projets avortés , leurs, impoftures. 
confondues & qui i craignaient' le r 
reflentiment des enfants d’Hidarne , 
plongés dans la douleur la plus: pro- 
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fonde , ne pouvaient fe livrer aux 
douceurs du fommeil. Le fommeil 
doit-il avoir des douceurs pour les 
méchants! .. Mais combien n'en eut- 
il. pas pour nos jeunes amans î que 
de douces revêries féduifirent leur 
imagination ! Chacun d’entr’eux (c 
difait : demain je touche au comble 
de mes vœux 1 demain je ferai heu- 
reux ! douxefpoir, .. fonges volup- 
tueux , tout concourait à rendre leur 
repos confolant. Tous croyaient déjà 
preffer , ferrer dans leurs bras l’objet 
de leur amour j que cette nuit fut 
charmante ! la nuit qui précédé 
l’himen eft auffi délideufe que celle 
qui la fuit, & il n’eft pas moins. doux 
d’être fur qu’on fera heureux que 
de Pêtre. Quel reveil fut le leur;! de 
toutes parts cm n’entendait que 
des cris, que des chants îd’allégreflè r: 
tout; leur annonçait la proximité de 
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l’inftant où le bonheur les attendait. 
Les deux amants fe levèrent les pre- 
miersîfurentils les premiers éveillés ? 
L’amour agit , dit*on, plus puiflàm- 
ment , fur les jeunes beautés , que 
fur les hommes Beau lexe ! ne vous 
formaüfés point de ce proverbe t 
c’eft une preuve de la douce fenfibi- 
lité de vos cœurs.... Nos deux amants • 
furent admis a la toilette de leurs 
amantes. Quelles voluptés ! qu’il eft 
doux de voir ce qu’on aime fortir 
des bras du fommeiüUne féauifante 
langueur eft toujours peinte dans 
fes yeux. On lui découvre mille 
beautés qu’on n’avait point apper- 
çues. Qu’on s’imagine fi Artaxerce , * 
fi Tcrireuchme en découvrirent dans 
leurs amantes. Jamais , jamais elles 
n’avaient été fi belles à leurs yeux : 
pas même dans l’inftant où elles 
avaient captivé leurs cœurs. Bientôt 
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Oft vint les chercher pour les con- 
duire à l’autel. Quelle joye alors 
brilla fur leur vifage 1 Ataxerce ne 
put retenir l’éclat de la fienne, ô 
Statira , s’écria-t’il , je vais donc être 
uni à vous!N’eft-ce point un fonge?,. 
Bonheur 1 voluptés 1 plaifirs ! déli- 
ces! ivrefiè de l'amour, mes fens 
pourront ils vous fuffire ? ... Ah î 
qu’il eft doux d : 'être heureux après 
tant de malhcurslStatira ne répondit 
à Tes tranfports que par l’éloquence 
de Tes tendres regards. On fortit du 
Palais au bruit de mille inftrumens 
enchanteurs. Arrivés fur la place 
publique , dans ce lieu où, quelques 
mois auparavant , la famille d’Hi- 
darne, aux pieds de l’échaffaut, atten- 
dait le trépas , nos amants s’arrêtè- 
rent tout- à- coup. Un fecret attendrif- 
fçment pénétra dans leur ame & 
rouvrit les fources de leurs larmes * 
Toml h 
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Après un long filence l’interprète dé 
leurs fentimens fe fit paflage à tra* 
Vers les foupîrs : & tous enfemblc 
s’écrièrent. Aurions nous penfé. * . i 
aurions nous efperé , quand au 
milieu des bourreaux , Hidârne dans 
ce lieu était prêt à périr, qu’au jou r- 
d’hui > à cette heure , nous dufïions 

être unis ! O Hidarne ! du feia 

des immortels contemple notre 
union ! fois témoin du bonheur qu£ 
nous allons goûter t . . .. Ces cris 
émurent le cœur du Roi, des larmes 
involontaires s’échappèrent de fès 
ÿeux. Pénétré de douleur , le front 
baille vers la terre , lieux , s’écria- 
t’il , lieux , qui , pendant toute ma 
vie, offrirés à mes yeux le tableau de 
mon injuftice , atteftés à jamais la 
maniéré dont je l’ai reparée ! . . . . 
Soyés arrofés de mes pleurs ! foyés 
témoin de mon repentir 1 . . Que 
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mon peuple en vous foulant aux 
pieds dife. . . . Ici Darius trompe vou- 
lut faire pe'rir un innocent : au même 
endroit Darius détrompé ' , pénétre' de 
douleur adopta fa famille. 

En prononçant ces mots, il prit la 
main de Statira,la mit dans celle d’Ar- 
taxerce,& celle deTeriteuchmejdans 
celle d’Ameftris;& levant fes bras au 
cieljfoleiljS’écria-t’iljôfoleiÜflambeau 
de l’himen de mes enfants, daigne les 

protéger ! tant que tes feux 

éclaireront leur union , daigne éclai- 
rer leur bonheur * . .. . Puis fe tour- 
nant vers le peuple & les courtifans 
dont il était entouré. Mes fujets, leur 
dit- il , en leur préfentant Artaxerce 
& Statira : voilà mon héritier , votre 
Roi 1 voila fon époufe & votre 
Reine, jurés leur le facrificc de votre 
Vie à leur fer vice : tout le peuple 
d'une voix s’écria. Vive Artaxercel 

Lz 
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vive Statira ! qu’ils commandent t 
& qu’ils foient obe'is ! Les courtifans 
gardaient un morne filcnce & dévo- 
rés par l’envie , jetrant leurs yeux 
fur la famille d’Hidarne , juraient 
encore en fecret leur ruine. Après 
l’acclamation du peuple le Roi fe 
tourna vers Artaxerce, & vous, mon 
fils , lui dit- il 5 atteflés le ciel de ne 
rien vouloir que le bien de votre 
peuple. . . . Ciel , ciel jufte & ven- 
geur , fort garant du. ferment que je 
fais , d’immoler tout au bien de mes 
fu jets ! . . L’air aufii-tôt retentit du 
fon des inftrumens: mille cris s’élan- 
cèrent jufqu’au nues. On s’avança 
vers le temple. Le Pontife fur le feuil 
de la porte reçut les ferments des 
quatre amants. Quand Ameftris fit 
les fiens , il ne ne put retenir fes lar- 
mes & s’empêcher de lui dire. ... 
Qji’ils [ont différens de ceux que vous 
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fîtes à Taxile ! On offlrit un riche 
fàcrifice & l’on retourna au Palais. 

Lorfque Statira voulut entrer, 
deux petits amours defeendirent du 
trône des airs , & tenant dans leurs 
mains une couronne de myrthe la 
placèrent fur fon front en chantant. 

Vive à jamais , & régné la beauté J 
En vain , contre elle 
Un cœur eft révolté j 
Le plus rebelle 
Eft le plutôt dompté. 

Héros d’amour , charmante Statira, 

Serves l'amour Ans cefte j 
Ce Dieu n’eft point ingrat : 

Ris , jeux, plaifirs , y vrefle , 

Tout vous fuivra. 

A ces mots ils difparurent. Sur» 
vint enfuite une tendre & blanche 
colombe, qui la careflant de fes ailes 
lui remit ce billet d’Artaxerce,qfrelle 
portait dans fon bec. 
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L’hiraen d’un double empire aujourcTheu 
vous fait Reine 

De celui des Perfans. de celui de mon cœur; 
Avec moi du premier partagés la douceur $ 
Mais laifïes m’en les foin*, les foucis & la, 
peine.’ 

Seule polTédés l'autre , il eft fournis à vous. 
Au gré de vos defirs gouvernés le fans cefïfei 
Que toujours par yos foins le plaifir y re- 
naifîe- , 

Régner, par le plaifir, eft un plaifir bien dour t 

Statirale lut avec plaifir. Tout 
ce qui vient d’un amant eft toujours 
bien reçu. Ils fe rendirent enfuite 
dans un Talon magnifique où routes 
les femmes brillantes de la Coui 
étaient déjà afiemblées ! On fervit 
un fomptueux feftin. On Te mit à 
table. Que de tendres regards avant- 
coureurs des plaifirs qui devaient 
au fommeil difputer la nuit fuivante 
fe lÜ.eerent mutuellement ces qua- 
tre amants pendant le repas ! quellt 
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joye brillait fur leur vifage ! . . que 
le refte du jour fut long pour eux ? 
N’cft-on pas toujours impatient de 
toucher au terme fur la route du 
bonheur ? Ils y font enfin arrivés. 
La nuit a déployé Tes voiles. O nuit, 
voluptueufe nuit ! .... Que de plaifirs 
ton ombre va couvrir !... ils les 
goûtent !... Ah ! le&eurs tirons fur 

eux le rideau Les plaifirs de 

l'amour ne font rien s’ils ne font 
enveloppés des voiles du myftere. 
Helas ! . . les leurs bientôt difparoi- 
tront ï l*en vieux les a vus. 

Fin de la première partie. 
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